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Ou Moyens de les fortifier , de les préferver 
ê de les guérir dans leurs différentes 


Maladies. 
TOME PREMIER, 


Où l’on développe tous les meilleurs Syftêmes 
fur la génération, les différens états & dangers 
du fœtus & de la grofleffe, & la maniere de les 
prévenir , ou d'en connoître les vrais fymp- 
tomes. 
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Par M. RAULIN, Docteur en Médecine, &c,. 
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MaA3EsTÉ pour fes Sujets, @ 
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To MATIRIE 

une place marquée dans tous les 
Faftes de fon regne ; on y dif- 
tinguera avec admiration , dans 
les fiecles à venir ; Ja tendreffe 
paternelle pour les Enfans naif- 
Janus. Souvent des Légiflateurs à 


des Empereurs ; des Républi- 


ques ; Ont formé des Guerriers | 
pour Je préparer des V'idoires 
& des Conquétes ; mais Vous 
ne vous occupez du bonheur des 
hommes que pour les hommes 


eux-méÉTTLes. Cet Ouvrage, STRE; 


_ que je préfént à Vorr € 


| 


Sn FN 


ÉPITRE vj 


MaATEsTÉé, @ que j'ai en— 


trepris par fes ordres , fera 
connoître les abus qui s’oppo- 


fent à Péducation des Enfans ; 


on y trouvera , felon vos dé- 


: Jers , les moyens Les plus pro- 


pres pour les élever & pour fa- 


vorifer la population. Tout an- 


noncera à ces Etres cheris que 


leur confervation cff le fruit de 


vos bienfaits ; la Nature leur 


Juggérera des fentimens de re=. 


connotffance , & l’âge fortifiera 


dans leur cœur tous ceux que 
a 1V 


in RIÉTIRUE. : 
peuvent infpirer l'amour & la 


fidélité. 


Je fuis avec k plus profond 
refpet , Es 


SIRE, 


De Vorre Musasré, 


Le très-humble , le très-obéiffants 


srès-foumis, & fidele Sujet, 
RAULINe 


DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 


L Es Enfans font le chef- 
d'œuvre dela Nature; leur con- 
ception manifefte fa puiflance ; 
leur développement & leur 
croiflance font admirer l'ordre 
de fes opérations. Leur naif- 
fance eft un objet de tendrefle 
& d'amour ; elle eft le principe 
des richefles des Nations , de 
la gloire des Rois, le nerf & 
le bonheur des Empires. 
… Ces prérogatives de l'enfance 
feroient heureufes , {1 elles fub- 
a V 


x DISCOURS 


| fiftoient avec leurs avantages ; 
"à peine , pour le malheur des 
hommes , des enfans font-ils 
conçus , ou à peine voient-ils 
le jour, que rous les momens 
de leur vie font diftingués par 
des incommodités ou par des 
langueurs. Avant quse trame 
pb ait marqué la place de 
pe membres , avant qu’elle 
ait fixé les linéamens de leurs 
vifceres, quelquefois ils n’exif- 
tent plus. ‘Souvent la matiere 
qui auroit dû Îles former , n’a 
pas été fufceptible d’une aétivité 
néceflaire pour leur donner de 
l’exiftence , ou elle eft peu p:o- 
prepouries perfe&tionner. Mille 
obftacles s’oppoient à la fécon- 
dation d’un germe déja préparé 
par la Nature, pour former les 


Fe. 


L 


En 


PRÉLIMINAIRE. Xj 
principes d’un être vivant; au- 
tant d’écueils menacent l’em- 
brion dès qu’il eft animé. Le 
fœtus ne trouve pas moins d’obf- 
tacles à fa croiflance , & une 
éducation pleine d’abus fait pé- 


rir la plupart des enfans : tel 


eft le principe fragile des hom- 
mes. e4 

‘On ne peut ‘pas attribuer à 
la Nature , la caufe de ces dé- 
fordres , elle eft par-tout égale 
à elle-même , fes mouvemens, 
Eurs direttions , les effets qu'ils 


operent font uniformes .dans 
leurs différences , lorfque rien 
ne s’oppofe à leur régularité 1). 


(1) Voyez le Traité que j'ai publié 
fur les Fleurs-blanches , Difcours préli- 
minaire, a | 

| a V] 


xÿ DISCOURS 
Cicéron a eu raifon de penfer 
que la Nature eft fa propre con- 
fervatrice , & lamere commune 
du genre humain. Hippocrate 
la connoifloit très-bien , 1l ne 
penfoit pas qu’elle pût donner 
des maladies ; au contraïre , il 
la regardoit comme très -pro- 
pre à les guérir. J'ai obfervé 
ailleurs (2) quelle eft dans 
l’homme un aflemblage de tou- 
res les conditions phyfiques pro= 
pres à fon exiftence ; elle tend 
toujours par fon eflence à la. 
confervation de l’efpece. 

Ces précieux attributs de la 
Nature déclinent de leur per- 
fedion , lorfqu’elle trouve des 
obftacles qui s’oppofent à l’or- 
Re RL ANNE RL RES 


(2) id 


PRÉLIMINAIRE. Xiif 

dre de fes defleins ; ils dimi- 
. nuent la force & l’activité de fes 
Joix , ils afoibliffent fes reflour- 
ces ou les diffipent : c'eft a de 
tels écueils qu’on doit attribuer 
Pafoibliflement de l'efpece hu- 
. maine & la’ dépopulation. De- 
puis plufieurs fiecles , le tableau 
de la génération tient fes cou- 
leurs diftinétives du luxe & de 
{es effets ; c’eft dans leluxe que 
les paflions extrêmes prennent 
. leur fource ; elles fe multiplient 
& fe confondent dans des excès 
qui portent atteinte fur atteinte 
aux forces de la vie , elles les 
précipitent enfin dans la lan- 
gueur , ou les anéantiflent. Des 
peres foibles, des meres débi- 
les ou valétudinaires , pour s’é- 
tre livrés ou aflujetris à de tels 


iv DISCOURS 
abus, pourroient-ils féconder 
des embrions , engendrer des 
fœtus , former des enfans qui 
ne participaflent pas à leurs dé- 
fordres ou à leurs eflets , & qui 
n’en fuflent pas les criftes vic- 
times ? On cherchéroit en vain 
des reflources pour fortifier des 
enfans nés avec de tels prin- 
_cipes; quelqu’énergiques , quel- 
que puiffantes qu’elles fuflent, 
elles ne fcauroient perfeétion- 
ner des êtres à peine vivans qui 
ne feroient pas fufceptibles de 
développernent & de perfetion: 
c’eft dans de telles circonftan- 
ces que la Nature, PEÉducation, 
& le fecours de l'Art devien- 
nent impuiflans. | 
- Un rien, lorfqu'il s rs oh 
à la régularité de la Nature, 


PRÉLIMINAIRE. xv 
füffit pour faire obftacle à la 
conception ; le germe , l’em- 
brion fe diflipent , fe fondent, 
s’anéantiflent à la moindre vio- 
lencequ’ils éprouvent; le moin- 
dre accident fait périr le fœtus, 
fur-tout lorfqu’il végète dans 
un fein foible & délicat. Un 
pere inconfidéré, qui ne ref- 
 pecte pas fa poftérité dans les 
principes qu'il en a lui-même 
formés, les détruit bientôt par 
fesexcès. De quelque genre que 
foient les paflions d’une mere, 
elles font propres, lorfqu'elle 
s’y livre , à expulfer de fon fein 
ce dépôt précieux de la Nature, 
ou à le faire périr par la violen- 
ce, ou dans la langueur. À quels 
inconvéniens ne doit-on pas s’at- 
tendre de ces mariages préma- 
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turés , où l’on force , pour ainfi 
dire, la Nature à produiredes 
fruits précoces , & de ceux où 
l’on ne porte que de triftes reftes 
d’un tempérament énervé par 
des abus, & peut-être épuifé 
par la diflolution ? Je ne fais 
ici que juftifier la Nature de 
ce qu’on lui attribue mal-à-pro- 
pos dans la propagation de l’ef- 
pece ; on trouvera dans le cours 
de cet Ouvrage , des connoif- 
fances plus étendues & plus dé- 
veloppées fur toutes ces caufes 
de la dépopulation. 

On attribue fouvent à l’air la 
caufe de la langueur du fœtus, 
& même celle des avortemens; 
ne donneroit-on pas quelque- 
fois trop d’étendue à cette opi- 
nion? On fçait que Fair tient 


PRÉLIMINAIRE. xvij 
le premier rang parmi les fix 
_ chofes non naturelles, qu'il eft 
dans les êtres vivans l’un des 
principes les plus eflentiels de 
leur exiftence , & de leur con- 
fervation. On doit le confidé- 
rer en tant qu'élément , comme 
tenant fa place dans l’eflence de 
la Nature ; l’air, de même que 
cette mere commune , ne con- 
Court jamais , par des qualités 
Qui :lui foient propres, à trou- 
_bler l’ordre phyfique des corps 
organifés. Il n’agit irréguliére- 
ment fur eux que par accident, 
_lorfque fon reflort efl forcé, 
trop tendu , trop affoibli (3); 
ou lorfqu'il eft altéré par des 


(3) Voyez mon Traité fur les promp- 
tes & fréquentes variations de l'air. 
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matieres étrangeres de mauvaïle 
nature, qui fe font répandues 
dans fon atmofphere (4). Ces 
différens vices de Pair affectent 
plutôt les hommes que Îles bru- 
tes, & ils font des effcts plus 
fréquens & plus fenfibles fur 
les bêtes domeftiques que fur 
les fauvages ; c’eft l'effer d'une 
délicatefle acquife par des abus. 
Le reflort des fibres , le tiflu 
& le concours des organes , des 
hommes & des animaux qui y 
font aflujettis , manquent alors 
de fouplefle, d'élafticité & d’une 
force fufñfante de réfiftance ; 


(4). Voyez mon Traité des maladies 
occafionnées par les excès de chaleur, 
de froid , d'humidité , & autres intempéz 
rie de Pr . & ma Differtation fur les 
ingrédiens de fées | 


PRÉLIMINAIRE. xix 
c’eft par-làa qu'ils fuccombent. 
Lorfque leurs liquides, par un 
effet inévitable des mêmes cau- 
fes, font devenus trop lâches, 
trop diffous, trop animés , trop 
vifs , trop denfes , ou qu'ils font 
dégénérés, ils deviennent très-. 
fufceptibles des impreflions que 
fonc fur leur fubftance des 
matières étrangeres répandues 
dans l’atmofphere, avec laquelle 
ils entretiennent néceflairement 
_ descommunicationsintimes(s ). 
‘Ce font-là les caufes générales 
des épydémies & des avorte- 
mens qu’on attribueroit mal-à- 
propos à l'air confidéré comme 
élément. | 
Des femmes élevées dans la 


- (5) V. Ibid. 
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 molleffe pourroient-elles fe ga- 
rantir de pareils iconvéniens > 
une débilité devenue naturelle, 
les aflufettitaux effets des moin- 
drés variations de l’air. Leurs 
fibres , leursorganes devroient, 
dans l’ordre de la Nature, con- 
courir avec cet élément, fup- 
porter fes irrégularités & {es 
excès , fans tomber dans le dé- 
fordre; maïs tout eft violence 
pour elles, tout eft trouble, 
lenteur ; ou précipitation. La 
grofleffe étanttoujours dans les 
femmesun état nouveau , quoi- 
que naturel , elle établit , favo- 
rife , ou augmente des irrégu- 
larités qui prennent leur prin- 
cipe dans le tempérament ; élles 
font toujours inquiérantes pour 
le fœtus , & il n’eft point rare 


/ 
PRÉLIMINAIRE. xxj 
qu elles lui deviennent funeftes. 

C’eft par une fuite, & parun. 
effet du méchanifme des fonc-. 
tions animales , que le fœtus 
participe à toutes les irrégula- 
rités des organes dans lefquels 
il'a été formé; la difproportion 
des forces de ces organes avec 
des fibres naiflantes , lâches, 
irritables & peu élaftiques , le 
tient toujours dans un état de 
violence ou de langueur , qui 
dérange les fon@tions qui lui 
font propres, & les fupprime 
lorfqu'il eft exceflif. Le fœtus 
prend fa nourriture & fa croif- . 
fance de la propre fubftance de 
fa mere ; il n’en eft pas d’autre 
avec laquelle il air des commu- 
nications intimes : fi cette {ub{- 
tance nourriciere eft altérée , 


xxÿ DISCOURS 
viciée ou corrompue , le fœtus. 
ne peut que participer à fes vi- 
ces. Lorfque dans des circonf- 
tances aufli alarmantes , pour 
Pefpece humaine , il fe répand 
dans l’atmofphere quelque vice 
contagie:x , il fe communique 

fans obflacle , & même avec. 
plus d’avantage , à la mere &c 
au fœtus. Alors les liquides de 
l'un & de l’autre étant affeûtés , 
dégénerent fenfiblement & s'é— 
cartent de, l’ordre de la Nature ; 
tout oppofe à celle-ci des obf- 
tacles dangereux & fouvent fu- 
neftes ; fes reflources lui man- 
quent , elle eft forcée defléchir ; 
bientôt le fœtus fuccombe & il 
péric. Ce font autant de caufes 
de conceptions faufles & irré- 
gulieres ; le plus fouvent on n€@ 


PRÉLIMINAIRE. XxX1ij 
s'en apperçoit pas , parce que 
le germe vrai ou faux , & l’em- 
brion même, lorfqu’ils font ex- 
pulfés , n’ont pas aflez de con- 
Hiftence , ou ne font pas aflez 
confidérables pour fe faire ob- 
ferver. 
… De pareils accidens font fou- 
vent préparés de loin par des 
vices héréditaires , par des ex- 
cès exigés par les paflions , par 
des abus commis parles parens, 
_& fouvent pris en habitude dès 
l'enfance , ou par des maladies 
dont ils ont hérité eux-mêmes. 
Si c'eft avec de tels principes 
que font formés les enfans, 
quelles feroient les reflources 
“qui pourroient les faire artein- 
dre à la‘ perfedion ? A peine 
‘une femme délicate eft-elle de- - 


xxiy DISCOURS : 
venue enceinte que fa délicateffe . 
augmente ; étoit-elle valétudi- 
naire avant fa groflefle , elle 
commence d’être malade dès 
qu’elle a conçu. Dans l’un & 
l’autre cas, rarement les fem-. 
mes font exemptes d’appétits: 
irréguliers ou dépravés , qu’elles 
s'empreflent de fatisfaire, de. 
mauvaifes digeftions , de car- 
dialgies , de paflions , -& d’au- 
tres dérangemens qui troublent 
l’ordre des fonéions , princi- 
palement de celles de l’eftomac 
& des autres vifceres du bas-. 
ventre.C’eftcependantparlefuc 
nourricier , & par d’autres fubf- 
tances , dont la pureté dépend 
de la régularité de ces fonc- 
tions , que les enfans doivent 
fe fortifier ; pourroient-ils de- 

venit 
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venir parfaits en prenant dans 
limperfection les principes de 
leur croiffance ? La plupart des 
femmes enceintes , au lieu de 
chercher des moyens pour re- 
médier aux incommodités de 
_Jeur état, fe livrent avec indif- 
crétion à tout ce qui eft propre 
_à rendre extrêmes des maux ou 
des incommodités qu’elles au- 
roient pu prévenir , fi elles 
avoient écouté la Nature , & 
_pris la prudence pour regle de 
leur conduite. 
L’inftinét favorife , dès leur 
naiflance , les animaux brutes, 
de quelqu’une de fes préroga- 
tives ; au lieu que Îles enfans 
n’ont point d'aptitude fenfible. 
IT en eft des premiers qui mar- 
chentuninftant après qu'ils font 


Tome. I. 
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nés , d’autres fe trainent, & : 
en général ils fe portent tous 
vers les moyens préparés par 
la Nature pour Îes nourrir & 
pour les conferver. La plupart 
d’entr'eux font en état , «en 
peu de jours de fe procurer la | 
nourriture & d’autres befoins 
propres à leur efpece ; ils les 
choififlent avec goût, & refu-. 
fent avec obftination ceux qui 
ne leur conviennent pas. 
Les enfans n’ont pas le même 
penchant ni la même facilité 
pour fe porter vers ce qui leur 
eft néceffaire ; il faut le leur 
préfenter & fouvent les follici- 
ter pour qu'ils lé reçoivent ; ils 
périroient fi l’on ne donnoit pas 
pendant plufieurs années des 
foins eflentiels à leur conferva- 


- 


PRÉLIMINAIRE. xxvi, 


tion. En confidérant ces raifons 
* d'humiliation pour les hommes, 


ne feroit-il pas permis de pen- 
fer , fans avoir la témérité de 


* chercher à pénétrer les defleins 


“dela Providence, qu’elle a rendu 


ces foins néceffaires à la gon- 


fervation des enfans , pour ani- 


_.mer la tendrefle des meres en 
: faveur de ces fruits précieux de 


urs entrailles ? Cette fage pré- 
voyance auroit-elle toujours 
des effets qui répondiflent à fa 
juftice? Non, on rie peut pas 
penfer que les femmes qui li-. 
vrent leurs enfans , pour les 
nourrir , à des mains étran- 

A L ed 
gêres, fans y être forcées par 
de juftes raifons . reflentent 
] ; 

le prix d’une tendrefle infé- 
parable de la qualité de mere. 


bij 
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(6). C’eft cependant de cette 
nourriture étrangere que COU< 
lent des fources fécondes dela 
dépopulation , & qui font dé- 
générer l'efpecehumaine. C'eft 
princi palementdans céscircont- 
ranges toujours dangereufes , 
toujours, alarmantes pour Îa 
raïlon , que lintérèt prend la 
place de la tendrefle , & que 
celle-ci s’affoiblit ou s'échipie, 

pour céder à Pautre fes préro- 
gatives & fes avantages (7). Il 
Ru heureux pour l humanité 
que toutes les meres fuiviflent 

# 


(6) Voyez le Traité des Fleurs-blan- 
ches, Tome I; page 249 & 5. TomeIl, 
page 143 & 5. 


(7) Y. Ibid, 


» PRÉLIMINAIRE. xxx - 
exemple d’une Reine (8), 
autant illuftre par fes vertus 
que refpectable par {a tendrefie 
maternelle ; elle ft vomir au 
Prince fon fils qu’elle nourrif- 
foit le laitqu il avoit fucé d’une 
Dame de fa Cour, pour qu'on 
ne lui ôtât pas la qualigé de 
mere que la Nature lui avoit 
‘donnée. | 

Les dangers que courent dans 
le premier temps de leur naif- 
fance, & dans des âges plusavan- 
cés,des enfanslégitimes,font en- 
trevoir un tableau frappant des 
écueils où font expofés ces mal- 
heureux fruits de la volupté, 


e 


($) La Reine Blanche de Calkille , 
mere de S. Louis, 


b ü] 


xxx DISCOURS ; 
toujours défavoués , & toujours 
malheureux. Ces triftes objets 
d’une injufte réprobation , {ont 
Cependant des citoyens utiles, 
des hommes précieux à l’'Etac. -: 
C’eft princi palement desçon- 
_Ceptions foibles ou viciées , du 
peu. de ménagemeut obfervé 
dans la groffefle, de la nourri- 
ture des enfans, lorfqu’elle eft 
mal entendue, des négligences 
& des abus que l’on commet 
dans leur éducation , & dans 
fes différences néceffaires felon 
les âges, que proviennent ces 
maladies des enfans qui. les mu- 
tilent, les rendent foibles & dé- 
biles, les plongent dans Ja lan- . 
gueur , ou les font périr avant 
lâge de puberté. Ces confidé- 
rations doivent engager à re- 


r 


PRÉ LIMINAIRE xxx} 
| chercher des moyens pour pré- 
. parer les femmes foibles, déli- 
cates ou valétudinaires , à faire 
des conceptions utiles, pour con- 
{erver le fœtus dans le fein de 
leurs meres, pour ménager à 
celles-ci des couches heureufes, 
pour élever & fortifier les nou- 
veaux êtres qui en proviennent, 
& pour leur donner des fecours 
utiles pour prévenir leurs ma- 
ladies & pour les guérir. Ce 
font des objets que j'effaierai 
de développer & de remplir 
dans cet Ouvrage ; heureux fi 
je puis parvenir, par la ferveur 
de mon zele, à donner des mar- 
ques utiles de ma déférence aux 


ordres qui m'en impofent le 
devoir. 


Ca, 
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Js foufligné, Syndic des Créanciers 
de M. MERLIN # nommé par Déli- 
bérations dés 24 & 29 Septembre 
1778 , & homologuées par Sentence 
du 6 Novembre fuivant , déclare que 
la propriété du droit d'imprimer êt 
réimprimer la Confervation des En- 
fans, de M. Raulin, fait partie .de 
l'abandon des effets qu’il a fait à fes : 
Créanciers ; & que M. SAUGRAIN 
en a fait Pacquifition à la vente def- 
dits effets de Librairie faite à la Cham- 
bre Syndicale le 13 Mars 17709. Fait 
à Paris, le onzieme jour de Juin mil 
fept cent foixante & dix-neuf. | 


- Signé LE BRETON. 


Regiftré la préfente Ceffion fur le Repiftre 
XXI. de la Chambre Royale & Syndicale des 
* Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. 166. 
conformément dix anciens Réblénens. confir- 
més par-celui du 28 Février 1723 À Paris; ce 
IE Juin 1779* 

Signé: G 0'G U'É, Adjoints 
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AVERTISSEMENT. 


J°A 1 annoncé dans le Difcours. 
préliminaire du prémier Tome 
de cet Ouvrage, qu’il feroit dif- 
tribué en quatre Époques ; que 
jen donnerots la Théorie en 
quatre Volumes , & enfuite la 
Cure des Maladies particulieres 
à chacune, dans le même ordre 
& en autant de Volumes. Mais 
le Miniftere & le Public, ont 
jugé que le befoin pres de 
pourvoir à.la confervation des 
Enfans du premier äge , exi- 
geoit que je Fa narohE fe des 
deux premieres Epoques , les 
connoiflances néceflaires, à, la 


x AVERTISSEMENT. 
Cure des Maladies quien dés | 
pendent. Pour répondre à des | 
vues fi fages & fi utiles, je 
donnerai , dans les troifieme 
& quatrieme Volumes , la Mé- 
thode curative qui concerne les: 
deux premieres Epoques ; je 
traiterai ainfi alternativement , 
de la Théorie & de la Cure 
des Maladies propres à chacune 
des autres Fpoques. 

On trouvera dans ce Volume, 
qui comprend la Théorie de laï 
feconde Epoque , ou la façon 
d'élever les Enfans depuis la 
naiflance , jufqu’au fevrage ,les 
accidens les plus graves aux- 
quels ils font expofés , & ‘une. 
partie des fecours les plus 
prompts & les plus efficaces: 
pour en prévenir le danger & 


? 
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pour y remédier. Cette atten- 
tion m'a paru d'autant plus ef- 
fencielle que , dans des cas pref- 
fans, on aura fous les yeux , la 
Maladie & le Remede. Les ma- 
tieres de cette feconde Epoque 
étoienttropimportantes & trop 
multipliées , pour pouvoir in- 
férer dans le même Volume, 
la connoiffance des autres Ma- 
ladies des Enfans du premier 
âge; on la trouvera dans le qua- 
trieme Volume, > OÙ JE Me pro - 
_pofe d’ approfondir la Cure de 
toutes celles qui en font une 
fuite ordinaire. 


ñ So | 
| RDS, 


APPROBATION 
Du Cenfeur RUE 


Le lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, le Manufcrit du fecond Volume 
de l’Ouvrage fur la Confervation des En- 
fans, par M. Raulin, Médecin ordinaire 
du Roi, &c., qui comprend les moyens.de 
les élever & conferver, depuis l’accouche- 
ment, jufqu’au fevrage , avec les fecours 
propres à remédier aux accidens extraordi- 
naires, auxquels ils font expofés. Cet Ou- 
vrage favorable à la confervation êc à. la 
propagation de l'efpece humaine , eft très- 
digne de l'impreffion. Le Public n'en fçau- 
soit défirer avec trop d'empreflement la con- 
tinuation , qui fera utile aux Sages Fem- 
mes, aux Accoucheurs , aux Médecins, & 
principalement aux Peres de familles. 

A Paris, le $ Décembre 1768. 


Signé, MIS S À. 
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HISTOIRE DE LA GÉNÉRATION. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la Génération. 
La génération n’eft propre qu'aux 


êtres organifés ; elle eft une des qua- 
Tome I, À 


n 
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Jités qui diftinguent Îles animaux & 
les végétaux de toutes les autres fubf-. 
de généra- rances ; C'eft pat elle qu'ils fe repro- 
duifent, & qu'ilsfe perpétuent. Son 
effence & fa détermination phyfique 
font des myfteres dont la Nature s’eft 
réfervee le fecret ; ils ne font point 
dans la fphere de-Pefprit humain : 
c’eft foibleffe que d’en chercher les 
caufes, c'eft rémérité que de les ap- 
profondir. Cependant les Philofophes 
impatiens dans leurs bornes étroites. 
ont fouvent fair des efforts pour trou 
ver le vrai de la génération dans ut 
vraifemblable hypothétique ; mais | 
Nature ,qui n’a fes principes ; qu 
n'exifie & qui n’agit que dans la fr 
plicité , ne s'accorde point avec de 
‘fophifmes, & elle n’adopta jama 
empire de lopinion. Les ancief 
Philofophes n’avoient pas affez c 
connoiffances fur l’anatoïie des pai 
ties de la génération dans les femme: 
pout pouvoir profiter de leurs pr 


és 
La cpu 
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res obfervations; la plupart des mo- 
ernes, maloré les précieufes décou- 
ertes d'Harvey & celles que l'on fi 
ans fon fiecle, fe font livrés trop 
ipidement à leur imagination. Ils 

nt cherché de nouveaux fyflèmes , 

S nont trouvé que des hypotnèfes, 

1 propres à fe détruire les unes & 

S autres, qu'a répandre de la con- 
fion & de l’obfcurité dans les opé- 
tions de la nature qu'ils ont voulu 
Haircir.. 

Pythagore, qui fut le Prémier qui  sencimonc 
ignit La Médecine à la Philofophie, ren 
nagina qu'au moment de la concep- tion. 
on, une fubftance imbue d’une va. 

ur chaude, defcendoit du cerveau; 

le cette vapeur formoit les fens, & 
iles chairs , les tendons les nerfs, 

5 OS, &c tout le corps n’étoient qu'un 

nas d’autres humeurs tranfimifes 

ns la matrice, &c. Cette opinion, 
traordinaire far la génération, n'<- 
itini meilleure, ni plus mauvaife, 
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Sentiment 
d'Hippocta- 
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felon la remarque d'un Auteur Ho 
n N 71 


derne ,, que beaucoup d’autres qu'on! 
appuya dans la fuite fur différens (y 
tèmes de Philofophie. | î 

Hippocrate attribuoit la génération] 
du fœtus au concours des deux femen 
ces, qu'il faifoit provenir de toutes 
les parties du corps, principalement 
de la tête. C’eft du mélange de ces 
femences que fe formoient, felon cet 
Auteur, des membranes d’une figure 
ronde qui contenoient Fembrion. Il 
fuppofoit, une coagulation du fang 
imenftruel , pour en former les chairs! 
il lui faifoit prendre fa croiflance de 
parties folides & des liquides qui ve 
noient toutes , par un ordre conftant 
chacunes dans leursclafles ; fe joindr 
les unes aux autres felon leur analo 
oie & les proportions qui leur étoier 
marquées par la nature. C'étoit de 
force & de l'adivité de ces femenc! 
que provenoient les mâles 3 les fe 
melles étoient le produit de leur fo! 


| 
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pere, ou à la mere , dépendoit du 
plus ou du moins de femence de l’un 
ou de l'autre. 

Platon établifloit la génération de 


| 


bleffe, La reflemblance de l'enfant au 


Sentiment 


tous les êtres , brinéipélement téHer tt Platon 


des animaux , fur de faufles idées 
Méphyñques Il vouloir que des fi- 
mulacres réfléchis , & desi images ‘ex- 
traites de la Dit créatrice «en fuf 
fent les principes effenriels, & que 
tout fe rangeât felon la propriété des 
nombres , dans l’ordre le plus parfair. 
L'effence de toute génération confif- 
it, felon lui, dans l’unité d’har- 
nonie du nombre de trois, ou du 
rangle. Ce Philofophe entendoic 
>ar-là , celui qui engendre, celui dans 
équel on engendre, & celui qui eft 
ingendré.. On s’eft toujours égaré 
orfqu'on a voulu expliquer cette fu- 
lime hypothefe ; je n’en ferai pas de 
mème , j'avoue que je ne la conçois 
JOINT, La 
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as Epicure penfoit fur la génération 
du fœtus , à-peu-près comme Hippo- 
crate ; il l’attribuoit aux deux femen+ 
ces qui, étant compofées de parties 
hérérogenes , le concours de celles 
qui avoient de l'analogie entr’elles, 
formoit les différens organes , coms 
me le concours des atomes en géné 
ral avoit pu former, felon fon fy£ 
tème, les différentes parties “rt 
vers. 

sentiment  Ariftote enfeignoit que , dans Î 
A cer reproduction des êtres organifés ; 
matiere qu'il confidéroit comme un( 
capacité de recevoir les formes, et 

renoit, dans la génération, une Cent 
blable à celle des individus qui L 
fournifloient. Il croyoit, quant au 

animaux, que le mâle fournifloit feu 
le principe prolifique , &la femell 

toute la matiere néceflaire à la géné 

ration. Cette matiere confiftoir, fé 

lon le fentiment de ce Philofophe 

& de toute la fete des Péripatéti 
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ciens , dans le fang menftruel : le prin- 
cipe prolifique de l’homme commu- 
niquoit aux menftrues une efpece 
d'action qui donnoit la vie ; le cœur 

rétoit le premier organe vivant qu'elle 
produifoit ; il contenoit en lui-même 
le principe de fon accroiffement ; il 
avoit la puiffance de former tous les 

-vifceres , tous Les membres, & de les 
placer dans l’ordre naturel. Comme 
le fang menftruel fournifloit la ma- 
tiere de tous les organes, 1ls en con- 
cluoient qu’il contenoit en fubftance, 
toutes les parties du fœtus. 

Les fentimens d'Hippocrate & d’A- 
riftote fur la génération du fœtus, 
partagerent les Médecins & les Phi- 
lofophes , jufqu'au temps de Def- 
cartes, vers La fin du feizieme fiecle ; 
ce Philofophe ofa y faire quelque 
changement. Il admit Pancien fenti- 
ment fur le concours des femences ; 
cependant il prétendit établir que les 
vifceres , les membres, les organes, 
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Sentiment 
de Defcartese 
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fe formoient par les feules loix du 
mouvement & de la fermentation qui 
s’écablifloient dans les deux femences 
-à loccafion de leur mélange. Cette 
opinion eut des partifans parmi les 
feétateurs de ce grand Philofophe ; 
elle en auroït eu bien moins, &ilne ! 
l'auroit point adoptée lui-même , s’il | 
avoit fait attention que la fermen- 
tation ne peut occafonner Idans les 
liquides que des ratéfaétions, des di£ 
{olutions, des dépurations , des pré- 
cipitations , & d’autres changemens 
de cette nature. Eftil Lance pi que 
_de tels accidens , dans le concours 
des femences , pourroient former des 
organes aufh parfaits que les yeux, 
dont les différentes parties font f 
admirablement arrangées & compli- 
quées ? Comment le cœur pourroit- 
il en être conftruit & compofé , avec 
{es ventricules , fes oreillettes & fes 
valfleaux ? Comment le cerveau, le 
foie, la rate, les autres vifceres , & 
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vénéralement tous les membres fi myf- 


térienfement compofés , & propres, 


felon leur nature, à des fonctions 
mutuelles , concourantes & fuccefli- 
ves, fetoient-ils formés & perfection- 
_ nés avec toutes leurs différences par 
des liquides raréfñiés & diffous ? 

Ce fentiment de Defcartes ne pou- 
voit point être utile par lui-même, 
puifque bien loin d’être farisfaifant, 
‘aln'éroit pas mème vraifemblable. On 
en retira cependant un avantage con- 
fidérable, en ce que cet Auteur fecoua, 
{ur-tout dans cette partie de la Mc- 
decine , le joug pefant de la Philo- 
fophie d’Ariftote , dont les préceptes 
& les dogmes étoient foutenus par 
l'autorité , depuis près de dix-neuf 
fiécles: il fut permis alors d’analyfer 
| fes préceptes & fes fyftèmes. 

Les Médecins s’attacherent bien- 
tôtià faire des recherches anatomi- 
ques qui puffent les éclairer ; leurs 
_ premieres découvertes donnerent plus 


INA: 


Découvertes 
anatomiques 
afférentes à 
la généra- 
tion, 
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d'érendue ‘aux foibles connoïffänces 
qu'on avoit auparavant fur les par- 
ties de la génération dans les femmes. 
Stenon , Wanhorne, Fabrice d’Aqua- 
pendente . Kerkring, Rüifch , & 
principalement. Harvey & Malpigi 
découvrirent & reconnurent fuccefii- 
sement, dars l'abdomen, à deux tra- 
vers de doigt de chaque côté du fond 
de la matrice , un corps.blanchâtre, 
formé de plufieurs véficules rondes , 
remplies d’une liqueur femblable au 
blanc d'œuf; c'étoir ce que les An- 
ciens appelloient les tefticules des 
femmes. Aprèsavoir examiné ces deux 
corps , avec une exactitude fuivie, 
on s’affurà qu’ils faifoient dans tou- 
tes les efpeces d’arimaux où ils fe 
trouvoient , le même effet que les 
ovaires dans les oïfeaux. Ils font re- 
couverts d’une feule membrane, qui 
femble ne pas différer de leur fubf- 
tance ; on y apperçoit des pores con- 
fidérablement dilatés : ils contiennent 
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intérieurement un nombre de véfi- 


cules de différentes groffeurs , plei- 


nes d’un liquide limpide fenfiblement 
-fibreux ; qui fe durcit à la chaleur 


comme le blanc d'œuf, On diftin- 


ue , ‘dans toute leur fübftance, de 


petits nerfs, & des vaiffeaux qui fe 
diftribuent en différens fens & fe 
perdent enfin par leurs infinies divi- 
fions. Lorfque les œufs des femmes, 


dit Duncan , ont atteint ce dégré de 


otolfeur qui les rend vifibles , l'o- 


vaire eft comme cette partie de la 


poule , où l’on voit un amas de pe- 


tits corps ronds , ou d'œufs fans co- 


que. Dans Pun & dans l’autre, on re_ 
marque à peu-près la ftruéture du rai- 
fin ; les œufsen font comme les grains 
qui tiennent à la grappe, par de pe- 
tits ligamens femblables aux pédicu- 
les dd ces grains, Chaque pédicule eft 


untuyau particulier qui porte la feve, 


ou le fuc nourricier au grain. La mèê- 
me méchaniquè fe trouve dans l’o- 
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_vaire , felon cet Auteur : ; le fäiffeau 
des. vaiffeaux fpermatiques forme la 
queue ou.la côte du raifin ; les ra- 
mifications de ces vaifleaux font les 
pédicules des grains ;:& comme la 
grappe envoie. un pédicule à chaque 
grain , le faifleau donne un rameau 
à chaque œuf ; l’artere lui porte le 
fuc dont il fe nourrit, & la veine 
reprend le fang fuperflu. C’eft au 
bout de ces rameaux du faifleau fper- 
matique que fe forme l'œuf, comme 
le fruit au bout des as FPE sil: Y 
nourrit > y croît & mürit à-peur près 
de la même maniere. : Duncan pour 
confirmer ce fenriment par l’obferva- 
tion ; rapporte , dans le même Ou- 
yrage , qu'une femme de Breft , en 
Allemagne, qui fe. croyoit grofle de 
fept. mois , accoucha d’une affez 
grande quantité d'œufs qui étoient 
attachés les uns aux autres par de pe- 
tits filets. On trouve des œufs dans 
les ovaires des vierges, felon les ob- 
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. fervations de Kerkring , ce qui leur 


_eft commun avec les poules ; il re- 


marque que l’hameur qu'ils contien- 
nent eft fibreufe ; commeje l'ai déja 


obfervé ;1l ajoute qu’elle a une fa- 
veur étrangere & défagréable, & que 
les filles & les femmes rendent fou- 
vent des œufs , rels qu’il les a décrits, 


dans letemps de leurs évacuations pé- 


riodiques, & dans d’autres circonf- 
tances.. Boerhaave. & Hallér ont te- 
connu que les œufs des femmes., ; & 
par conféquent ceux des: femelles de 


la plupart, des animaux, vivipares , 
qu'ils foient fécondés ou non, peu- 


vent être portés dans la matrice. 


Cette analogie : des, œufs des fe- 


uielles.des vivipares , avec ceux des 


ovipares ,.ne doit-elle pas faire re- 
garder les uns & les autres comme 
étant de la mème nature? La coque, 
qui couvre les membranes des œufs 
des oifeaux ; n’emipèche pas de leur 


Analogie 
des œufs des 
vivipares & 
des OYIPATESe 


comparer ceux dans St dé fonten 
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fermés les embrions des vivipares. 
Les œufs de plufieurs animaux, des 
tortues, par exemple , des ferpens , 
des lézards & des poiffons , n’ont 
qu'une enveloppe mollaffe & Aexible; 
ileft également des poules qui font 
des œufs fans coquille. Les œufs des 
vivipares , ne different de ceux des 
ovipares, qu'en ce qu'ils éclofent dif- 
féremment, quoique ce foit égale- 
ment par l’incubation toujours nécef- 
faire parle développement des par- 
ties de l'embrion , qui fe fait dans le 
corps des uns & hors du corps des 
autres. Maloré cette différence, ces 
deux fortes de générations revien- 
nent au même ; elles font de la même 
| nature. 
a de ‘La précieufe découverte des ovai- 
res auroît été imparfaite, fi Fallope, 
qui les avoit déja décrits de façon à 
ne pouvoir pis lesméconnoitre , n’ eût 
point trouvé, vers la fin du quinzieme 
fiecle, aise tuyaux dépendans de la 
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matrice, propres à établir leur com- 
munication avecce vifcere. Ces tuyaux 
font placés chacun à un côté de la 
matrice ; ils fortent en droite ligne 
de fon fond ; où ils ont leur emi- 
bouchure; ils fe dilatent en s’allon- 
géant. Lorfqu'ils ont acquis une cet- 
taine groffeur , ils fe recourbenr; leurs 
extrémités flottantes dans le bas ven- 
tre , fe terminent en forme de trom- 
pe, par des efpeces dei mémbranés 
frangées : ces membranes communi- 
quenñt avec les ovaires & les embraf- 
fent étroitement dans plufieurs cit- 
conftances qui ont du rapport avec 
la génération , ou qui la concernent. 
C'eft par ce méchanifme que les trom- 
pes récoivent les œufs, fur-tout lorf- 
qu'ils font *fécondés, &'les condui- 
fenc dans la matrice. Elles font com- 
pofées de deux membranes , l'externe 
eft une production du péritoine ; Fin- 
terne eft continue avec la fubftance 
de l’uterus , elle eft ridée en-dedans 
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& humectée par une liqueur qui sy 
filtre. Si l’on fouffle de l'air par une 
des extrémités des trompes, 1l fort 
en même-temps par l’autre ; il en fe- 
roit de même de tout autre fluide, 
ce qui eft une preuve certaine qu'ellés 
font des tuyaux dans toute leur lon- 
gueur, D'ailleurs, l'extrémité qui eft 
jointe à l’uterus., 83 qui eft très-pe- 
tite , s'ouvre dans fa cavité & peut 
recevoir un. ftilet ; celle qui eft Hot- 
tante dans l'abdomen , eft plus am- 
pie, on peut y introduire un tuyau 
de grofleur médiocre. 

On ne peut pas douter que les ve- 
ficules que l’on trouve dans les ovai- 
res, ne foient devrais œufs fem- 
blables à ceux des ovipares , puifque 
des Anatomiftes dignes de foi , en 
ont trouvé d'attachés à leurs ovaires, 
d’où n’ayant pu fe détacher après y 
avoir été fécondés , l’embrion s’y éroit 
développé au point qu’on le, diftin- 
guoit fenfiblement : M. de Lattre en 
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fapporte un exemple dans les Mé- 
moires de l’Académie Royale des 
Sciences , année 1707. 

11 eft également démontré que les 
trompes font fufifamment dilatées 
pour recevoir les œufs des ovaires & 
pour les tranfmettre dans la matrice; 
Ruifch a vu dans une femme nouvel- 
lement oroffe , l'entrée d’une trompe 
qui tenoit à l'ovaire , affez dilatée 
pour recevoir un gros pois. D’ail- 
leurs, on a fouvent trouvé dans les 
trompes , des œufs fécondés où il 
s’étoir formé des fœtus affez confidé- 
rables ; ils s'y étoient arrètés parce 
qu’ils avoient rencontré des obftacles 
dans le canal, qui ne leur avoient 
pas permis de parvenir jufqu’à la ma- 
trice : ce font des découvertes confta- 
tées par les obfervations de Bartolin, 
Riolan , Harvey, Vefale, Duvernay, 
Mauricéau , Dionis , Douglas , &c. 
Nuck ayant apperçu deux œufs fort 
groffis dans l'ovaire d’une chienne, 
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trois jours après la copulation , lia la 
trompe , & 1l trouva le vingt-unieme 
jour deux fœtus entre l'ovaire & la 
ligature ; la portion de la trompe en- 
tre la ligature & la matrice, étoir 
abfolument vuide. Ces groffeffes tu- 
bales en ont impofé à certains Ana- 
tomiltes ; 1ls les ont prifes pour des 
matrices, lorfqu’elles avoient éré di- 
Jatées par des fœtus confidérables ; de 
forte que certains d’entr’eux, ont en- 
feigné très-mal-à-propos , qu'il étoit 
des femmes auxquelles ils avoient 
trouvé deux matrices. 

La découverte du microfcope de- 
vint une fource de nouveaux fyftèmes 
fur la génération ; quelques Philo- 
fophes abandonnerent celui des œufs 
pour en produire de bien moins {a- 
tisfaifans. Lewenhoeck & Hartfocker 
crurent appercevoir , par fon moyen, 


Vers fper- dans la liqueutt fpermatique de la plu- 


fmatiques. 


part des mâles, des corpufcules fin- 
guliers qui leur paroiffoient animés , 
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& qu'ils regarderent comme des em- 
brions , auxquels il étoit réfervé de 
reproduire différentes efpeces d’ani- 
maux. Cette nouveauté eut d’abord 
fes avantages ; elle plur à tous ceux 
qui fe mêloient de philofopher ; 
Valifnieri, Andry, Bourguet, & plu- 
fieurs autres , fe firent Obfervateurs 
Microfcopiques & donnerent de l'é- 
tendue au fentiment des premiers , 
par leurs propres obfervations. Ils ap- 
perçurent ces animalcules en fi grand 
nombre , & fi mulripliés, que la fe- 
mence leur paroiffoit en être totale- 
‘ ment compofée. 11 n’eft rien de plus 
nombreux & de plus admirable que 
Je réfulrar de leurs obfervarions ; elles 
furpalfoient en cela celles de Lewen- 
hoeck qui avoit apperçu plufeurs 
milliers-de ces animalcules, dans une 
goutte de femence plus petite qu'un 
grain de fable. 
Cette fcience fournit, en ce qu’elle 
étroit nouvelle, des raifons victorieu- 
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fes pour attribuer à la femence du, 
mâle tout ce qui concerne la géné- 
ration. La matrice n’avoit d'autre em- 
ploi , dans cer ancien myftere , qui 
n'en étoit plus un , que de nourrir 
le ver qui devoit croître , former 
l'embrion , le fœtus, & l’homme dans 
toutes fes perfeétions. Tous les autres 
vérs , quelque multiplié ; quelqu’in- 
fini qu'en für le nombre , périfloient. 
fans reflource; de tant de: milliers, 
il n’en étoit qu'un d’heureux. 

Parmi ces Obfervateurs , il s’en 
-trouvoit quelques-uns plus raifon- 
nables; ils fouffroient que les: vers 
fpermatiques fuflent employés dans 
les femelles des vivipares comme 
dans celles des ovipares. Ils ne dé- 
truifoient pas totalement les œufs, 
ils vouloient que: dans les unes & 
dans les autres , ils continflent la ma- 
tiere néceffaire à la nourriture &.à 
 l’accroiflement du ver : ils le faifoient 
“entrer dans l'œuf par l'ouverture de 
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fon pédicule , dont il bouchoit le paf 
fage dès qu'il y étoit entré, de fa- 
con que les autres ne pouvoient point 
Le ! > / s < | J 
y pénétrer; C'étoit pour eux Une NÉT 
ceflité de périt » même avant. leur exif- 
tence. . US LE: 

Un Académicien de Montpellier , 
qui ne voyoit pas de fang-froid que 


des Philofophes {£e fiffent illufon fur 


ñ 


ces prérendues découvertes , fuppofa 


une fuite d'Obfervations Microfco- 
° FL , \ « d 
piques qu il donna d’après_fon ima- 


gination , fous le nom emprunté de 
D'alempacius. N établiffoit que les vers 
fpermatiques , dont l’homme étoit 
formé, étoient déja de petits homon- 
cules réellement organifés & vivans; 
qu'ils acquéroient leur perfection par 
leur développement, & par une tran{- 
formation femblable à celle que fu- 
biffent les infeétes avant d'arriver à 
leur perfection. 1 ft plus, 1l avança 
qu'ayant obfervé plus exactement une 
liqueur prolifique , 1l y avoit trouvé 


Vets fper< 
matiques » 
homoncules 
ofrganifés, 
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des animaux femblables aux lézards 
qui doivent devenir des grenouilles , 
& qu'il avoit vu un de ces animaux 
quitter fon enveloppe & former un 
corps humain, dans lequel il avoic 
diftingué les deux bras , les deux jam- 
bes , le tronc & la tête à laquelle 
l'enveloppe fervoit de capuchon. 
L’Auteur de cette fuppoftion , la pre- 
fenra avec tant d’art , qu'elle en im- 
pofa même aux Scavans du premier 
ordre. à 

_ Cette fine critique ébranla les Sec- 
tateurs des vers fpermatiques ; on 
propofa de nouveau , peu de temps 
après, le mélange des deux femen- 
ces, & on les foumit aux loix de l’at- 
traétion, Puifqu'il y à , difoiton, 
dans chacune de ces femences , des 
parties deftinées À former le cœut , 
les entrailles, la tête , les bras , les 
jambes, celles de ces parties qui ont 
un plus grand rapport avec celles qui, 
pour la formation dé l'animal , dois 
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vent ètre fes voifins, fe joindront les : 
unes aux autres par leur analogie, & 
le fœtus fe formera, füt-il mille fois 
plus organifé qu'il ne left. Ce fyftème 
éprouva les mêmes \difficulrés que les 
autres ; il fubit le même fort, & il 
fit bientôt place à celui du, célebre 
M. de Buffon. 

Ce fcavant Scrutateur de la Na- 
ture, principalement. dans les objets 
qui ont du rapport avec l'Hiftuire 
Naturelle, renverfe avec un art fu- 
blime tous les fyftèmes précédens ; 
1] accorde aux femelles , comme syftêmede 
- aux mâles , une liqueur feminale pro- pue din 
lifique. Il reprend les Obfervations 
Microfcopiques , . & leur donne un 
nouvel avantage ; il trouve dans l'une 
& l’autre de ces liqueurs , des corpuf- 
cules en mouvement ; il les regarde 
comme des molécules organiques , 
parce qu’elles, ont la vertu éxclufive 
d'entrer dans la compofition des corps 
organifés & de les former par leur 
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union. Il confidere ces molécules ot- 
Saniques comme actuellement exif- 
tantes & vivantes & d’une même 
fabftance que les êtres organifés. Cer 
Auteur, après avoir blé le P. Ma- 
biènche d’avoir trop multiplié les’ 
germes des animaux & des végétaux, 
Pat ble dans un feul être, une in- 
finité d'êtres organifés ns NE 
qui compofent te fa fabfan 
ce, qu iln’eft point de es quine 
contienne un germe de la même ef- 
péce , &z qui, par conféquent, ne 
puiffe elle-mème devenir un tout 
{emblable à celui dans lequel elle ef 
contenue , &c. 
Sentimenc ‘Selon ce fyftème, dit PAuteur des 
PERTE PEN Lettres à un ÂAtmériquain , les veines 
font des : tuyaux faits d’une infinité 
de corps humains ; les artéres de 
mème ; les ‘vifceres , les nerfs , 
les tendons , les chairs , les mem- 
branes , les os , la peau ; chacun dé 
ces différents organes réfulre d’une in- 
finité 
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| 


finité de petits corps humains... 


Il ajoute que chaque partie qui en- 
tre dans la compoñtion d’un cheval , 
d’un homme , doit être un petit che- 
val, un petit homme.... Ces par- 


ties organiques, ces élémens de tout : 


corps vivant s forment chaque che- 


val invifible , dont le orand eft com-. 


pofé. | | 
M. Needham à cru démontrer par 
des Obfervations Microfcopiques , 
une nouvelle claffe d'êtres’, dont lo- 
rigine a été inconnue jufqu'à lui, 
dans laquelle les animaux font en- 
 gendrés par des plantes; alors , par 
une étrange viciflitude , ils devien- 
nent de nouveau des plantes d’un au- 


' 


Syftème de 
M. Necd- 
ham. 


tre genre ; celles-ci des animaux d’une: 


nouvelle efpece, & ainfi de fuite. 

Il examina , conjointement avec M. 

de Buffon., les infufions des femen- 

ces de différentes plantes : le Philo- 

fophe François vouloit,y trouver des 

molécules organiques, & le Natura- 
Tome J. B 


Obfcurité 
de ces fyfRé- 
nes. 
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lifte Anélois chérchoit À découvrir 
ceux des. corps 'mouvans qui devoient 
être regardés comme des animaux , 
&-ceux” qu'il'japeoit n'être que de 
pures machines M: Needham fut fa- 
tisfait du-fruit de fés recherches, & 
iljuge par l’examen'des deux théo- 
ries, que fes obfervations & fes rai- 
fonnemens commencent où M. de 
Buffon a trouvé à propos: de finir. 
C'eft une autre chofe, félon lui, de 
prouver qu'il exifte réellément une 
force productrice dans la Nature, ou 
d'appliquer cettesforce à dés obfer- 
vations particulières, en déterminant 
exactement en quoi elle confifte. 
Voyez le Journal des Sçavans , du 
mois de Décembre 1750. 

On eft bien éloigné, après avoit 
analyfé ces différens fyftèmes , de 
pouvoir fe faire , par leur moyen, 
une idée fatisfaifante fur la généra- 
rion dés êtrés animés ; on doit là re: 
garder comme une efpece de nou- 
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velle création qui ne peut avoir fon 


principe que dans la puiffance du 
Créateur ; je me bornerai à rechet- 
cher l'analogifme de la Nature en 
c qui la concerne, & à l'étayer par 
des obfervations : les Médecins en 
recireront plus d'avantages que de Pil- 
- Jufon des images trompeufes préfen- 
tées par le microfcope , & des idées 
abftraites de la Métaphyfique. | 


EH A PITIRE. LE 


Les animaux vivipares prennent leurs 
principes dans l:s œufs, de même 
que les plantes dans leurs Jemences. 


Éwrépocre, qui naquit dans la 
_ cinquante-troifieme Olympiade , plus 
de quarante ans avant Hippocrate, 
enfeignoit que tous les êtres vivans 


prenoient leurs principes dans des 


œufs, & il comparoiït les femences 
| B ii 


Œufs, prin- 
cipes des 
êtres vivanss 


+ 


Obferva- 
tion d'Hip- 
pocrate, 
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des plantes à ces derniers, Ariftote 
obferve que dans les femelles des vi- 

vipares, il fe forme, dès qu'elles ont 
conçu, une efpece d'œuf fans co- 
quille ‘que la membrane de cet œuf 
eft mince , & qu’elle contient une 
fubftance fluide : ; 1 APSTION comine 
Empédocle fur la génération; il avoit 
établi pour principe AURA > que 


tout animal vient d’un œuf. 


Les Obfervations d’Hippocrate 
bien plus anciennes que celles d’Arif- 
tote , s'accordent avec les préceptes 


de ces deux Philofophes. Une fem- 


me, dit cet Obfervateur , rendit un 
embrion de fix jours qui reffembloit 
parfaitement à un œuf dépouillé de 
{a coquille ; : 1] contenoit dans {1 mem- 
brane intérieure un fluide tranfpa- 
rent, & on diftinguoit fur fa face 
extérieure des Er blanches dont 


à denfité étoit fenfble. Hippocrate 


avoit fait plufeurs fois de femblables 
Obfervations fur des œufs fécondés 
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des femmes, & fur lesembrions qu'ils 
contenoient.|Ïlles mettoit dans l’eau, 
il y diftingüoit le corps & les mem- 
bres , les orbites des yeux, les oreil- 
les , les mains, les doigts, les jambes, 
les pieds, &c. 

Ces connoiffances ,  quoiqu’elles 
_ fuffent autorifées par lobfervarion , 
ne pouvoient pas être établies fur des 
principes folides avant la découverte 
des ovaires ; ce fut cette découverte 
- qui les mirdans leur plusgrand jour ; 
elle fervit à juftifier le fentiment des 


_ Anciens fur l'analogifme des Opéra 


tions de la Nature dans la répénéra- 
tion des animaux & des végétaux. 
Harvey fut le premier, parmi les Mo- 
dernes , qui rétablit ce fentiment & 
qui lui donna toute la force de la 
démonftration. Tous les animaux s 
dit cet Auteur, prennent leur prin- 
cipe dans des œufs ; il Les appelle 
œufs, parce qu'ils en ont Ja figure, 
là nature & les propriétés. De même 
By 


Des ovaires, 
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que la femense des plantes précede 


leur germe, l'œuf précede auffi la for- 
mation du fœrus ; c’eftainfi que les 
femences des plantes , & les œufs 
des femelles des animaux ont en- 


-tr'eux une analogie fenfible. 


Analogie des 
‘œufs avec 
les femences 
des plantes. 


-microfcope le He dans le gland ; 


Cette analogie eft démontrée par | 
la façon dont les: femences des plan- 
res font fécondéés dans la terre &e les 
œufs, dans la matrice des femelles 
de chaque efpece ; les uns & les au- 
tres y font reçus, confervés & nour-. 
ris ; ils y jettent des racines, en re 
coivent les fucs néceffaires à leur ac-1 
croiflement & pour parvenir à leur, 
perfection. 

Les plantes font délincées & con- 
tenues dans leurs femences , de mè- 
me que l’embrion eft délinéé & con= 
tenu dans l'œuf; on diftingue fans, 


fur-tout dans le gland de. Liége : ce 
dernier eft plus grand que ceux des 
autres chènes, la fubftance en efk 

< 4 
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plus tendre ; 1l eft formé comme les 


autres , par deux lobes qui fe féparent 
affez aifément pour peu qu'on appuie 


un inftrument tranchant fur celle des 


extrémités qui eft marquée par un pe- 
tit point faillant , qui indique l’en- 
droit par où l'arbre doit éclore. II 
paroït, en examinant ces deux par- 
ties , lorfqu’elles font féparées ; qu’el- 
les n'étoient que collées ou adhéren- 
tes lune à l’autre ; on n’y voit pas. la 
moindre déchirure ,. &.le.chène y eft 
délinéé de façon qu’on y diftingue 
fa tige, fes racines , fon tronc , & fes 
branches : il ne lui manque qu’une 
matrice convenable , pour fe déve- 
lopper , pour fe nourrir, & pour pat- 


venir à fa perfection. Il en eft de 


même de toutes les femences des plan- 


tes, même de celles des capillaires 


qu'on ne pouvoit pas connoïtre avant 


Ja découverte du microfcope ; elles 


font fi petites qu'on ne fçauroit les 


- appercevoir que par fon moyen. Ces 


B iv 
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connoiffances ont été confirmées , ‘a@ 
renouvellement des Sciences , par 
les fçavantes découvertes de Lewen- 
hoeck ; Hooke ; Greu , & par les 
obfervations de plufieurs autres Phi- 


Tofophes qui leur ont fuccédé. Le 


rapport de li régénération des plan- 
res , avec celle des animaux , eft très- 
fenfble ; dit un Auteur moderne ; 


la femence eft l’embrion de la plante. 


avec fes enveloppes ; celles-ci ont à- 
peu-près le même ufage , dans les 
plantes , que les membranes qui en-. 
vironnent le fœtus des animaux : quel- 
quefois il n’y a qu'une de ces en-. 
veloppes , d'autrefois il y en a deux, 
ou un plus grand nombre ; l’embrion 
leur eft-adhérent par un fee ombili- | 
cal, &c. 

tee defcriprion de la femence 
des plantes , n’eft-elle pas la même 
en général, que celle que font les 
Anatomiftes , des œufs qu'on trouve 
dans les ovaires ? [a façon dont les 


LA 
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uns fe reproduifent , n’eft-elle pas Éga- 
lement celle des autres, & ne s’ac- 


*croiffent-ils pas tous généralement par 


les mèmes moyens ? 
Les Naturaliftes modernes ont re- 


“connu d’après les Anciens, par des 


expériences fouténues & des obfer- 
vations multiplices , que prefque tou- 


Organesde 


deux 


fexes: 


tes les planrestfont pourvues des or dans les plass- 


\ 


‘ganes des deux fexes néceflaires à 


tes 


leur régénération. Quelques - unes 


n'ont cependant que ceux du mâle, 


"& d’autres ceux de la femelle. Ces 


mèmes organes font renférmés dans 
le calice de la fleur ; ils font connus 
{ous le nom de piftil & d’étamine ;, 
les piftuls appartiennent à la femelle, 
& les étamines au male. Les étami- 
nes font nombreufes dans certaines 


fleurs , tandis qu'il n'ya fouvent qu'urm 


piftil : d’autres , au contraire , Ont 
plufieurs piftils pour une étamine » 
mais. le premier cas eft le plus ordi 
naire, Toutes les € étamines font cou 

" B-+ 
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vertes d’une poufliere très-fubrile , 
qui, comme la femerice chez les ani-* 
maux , étant portée dans le piftil . 
le fertilife. Si une _pluie trop abon-” 
dante détruit la poufliere qui eft fur 
les étamines lorfque les plantes font À 
envHleurs , ellesne produifent point de 


fruit, & fi l'on détruit toures les Aeurs: 


ile avant la fécondation du germe 


*renfermé dans le piftil Ja PA ne: 


Plantes mâ- 
les &. femel- 
Ïes.. 


ne fructifie point. 

C’eft Ariftote qui a obfervé le pre- 
mier que les plantes ont des mâles. 
& des femelles ; Diofcoride , Théo- 
phrafte , Pline, & d’autres Naura- 
liftes l'ont confirmé. Ces Philofophes. 
ont donné des moyens. pour les dif- 
tinguer les unes des autres ; ils rap 
portent une obfervarion que je répé- 
terai par rapport à fa fipgularité. Les: 
palmiers mâles & femelles fympathi- 
fent ‘tellement, que s'ils ne font pas. 
placés lun auprès de l'autre , ils ne 
profperent pas; au contraire ils {e- 
chent & périffent. 
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On ne doit point ètre furpris fi, 


Nature, (es: - 


i 
quelquefois & dans certaines Ars Lo ca 


tances, la Nature ne fuit pas exacte 


ment l’ordre général qu’elle à établi 
dans fes nat opérations ; il 
lui eft libre de particularifer fes 
Joix, & les Philofophes ne font pas 
en droit de la blâmér ; fa fimplicité 
eft crop fublime pour qu'ils puiffent 
s'approcher de fon intelligence. Si 
elle varie quelquefois pour ce qui con- 
cerne les plantes , elle varie 'aufli dans: 
les. animaux. En général il n'y a que 
les femelles des animaux ovipares qui 
pondent leurs œufs; cependant on 
voit dans Schurigius , Médecin de: 

Drefde , page 682 de fon Embriolo- 
gie, un, procès-verbal: revêtu del 


plus grande authenticité ,: qui affirme 


que la femme de Cutbran , qui étoit 
mere de onze enfans , accoucha le 
17 dumois d'Avril 1639 , avec les 
plus vives douleurs . d’un œuf qui 


refflembloitentoutà un œufde poule, 


B vi 


Fenrmeéacs- 
couchée d'um 
œufs. 
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& qu'elle en rendit le lendemain ur 
autre femblable à celui dontelle avoit 
accouché ‘la veille. Rhodius & Bar- 
tholin rapportent plufieurs cas fem- 
blables. Il eft bien plus extraordinaire 
qu'un coq faffe des œufs ; cependant 
on lit dans les Ouvrages’ de Bartho- 
lin , d'Eberhard & de Paullin,, plu- 
fieurs obfervations qui le confr- 
ment. | 
Les Ouvriers d’un Marchand Tan- 
neur de la rue du Cenfié , Faubourg 
S. Marceau ,-travailloient , au com- 
mencement du mois de Mars 1767, 
dans une cour où l’on tenoit des pou- 
les & un coq; ils remarquerent que 
ce coq s'agitoit extraordinairement: 
& tracafloit des poules, fur-tout en 
les chaffant de leurs nids, où il fe 
mettoit à leur place. Les Ouvriers. 
voyant que ces agitations du coq. 
étoient. extraordinaires, eurent foin: 
d'examiner pendant huit jourstoutes. 
fes démarches ; il pondit enfin un 
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œuf & il devint tranquille : il olouffa , 

comme font les poules , avant & après’ ‘ 
lavoir pondu. Cet œuf , felon le rap- 
port qu'on m'en a fait, étoit un peu 
plus gros qu'un œuf de moineau, fa 
coque étoit plus mince & moins blan- 
che que celle d’un œuf de poule, & 
picottée en différens endroits de pe- 
Ets points noirâtres ; on le cafla & 
on Le trouva plein d’une matiere blan- 
châtre, tirant fur le jaune, plus épaiffé 
que le blanc d'œuf ordinaire. 

La différence la plus remarquable  piférence 
dans Panalogie de la régénération des st "1 
plantes & des animaux , ef que la né- 
ceflité du concours de deuxindivyidus ÿ 
ne paroît pas aufli décidée & aufli ma- 
nifefte dans les unes que dans les au- 
tres ; elle eft toujours effenrielle dans 
ces derniers. On dit cependant que 
la génération des pucerons peut fe 
faire fans accouplement. Cette affer- 
tion avancée par quelques Naturalif. 
ts, paroit très-douteufe , puifqu'il 

v | LL 
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eft confirmé par l’obfervation, que È 
dans l’efpece des pucerons, 1l y a des: k 


“ 
mâles & des femelles ; la Nature ne’ 
fe fert pas ordinairement de deux ® 

| 


moyens différens pour parvenir au 
mème objet. Les pucerons mâles ont. | 
des aîles prefqu'infenfibles , & cellest 
des femelles font très-fenfibles ; c’efts 

en quoi on les diftingue les uns des” 

autres. On prétend que la reproduc-k 

tion des polypes peut fe faire en les 
coupant par morceaux : les nouvelles. 
expérienges femblent détruire ce fait 
mais 1l n’en eft pas de même de celle” 
des végétaux qui fe fait par boutures. 
La reproduétion des pucerons fansac- 
couplement , fi elle a Heu, ne leur ‘tes 
pas la faculté commune à tous les ani- 
maux, de fe reproduire par le moyen, 
qui doit leur être le plus ordinaire. Les* | 
exceptions particulieres ne portent. 
pas fur. la généralité de l'analogifmes 
de ja Anton des animaux.& des: 
vépétaux ;, on en tronvera des preus 


% 


à 
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» ves plus étendues dans les Ouvrages: 
de Linæus , de Warroyer , de M. 
Deflandes, BC. 


CHAPITRE FET 


Œufs des femmes & Leur fécondation. 


Lorsqu'on à ‘fait des. recherches ES 
exactes fur les œufs contenus dans les femmes. 
ovaires des femmes, on en atrouvé 

_ ordinairement dans chacun , depuis: 
douze JuIQe trente. On ne doit 
point ètre furpris fi le rombre de 

ces œufs furpafle celui des enfans qui - 
en ProyiennEnt sc c'eft un effet de la 

fage prévoyance de la Nature, que 

de fuppléer d'avance aux pertes qui 
pourrolent s’en faire. Ces œufs font 

de différentes groffeurs; ilen eft qu’on 

ne fçautoit apperceyoir. fans microf- 

cope , fur-tout dans les jeunes filles, 
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d’autres font feulement fenfibles à la. 

vue , quelques- uns font’ un peu plus 

OTOS : CEUX qui font comme des pois, 

par fécon- font propres à être fécondés. Chaque 
œuf a fur fa membrane extérieure des 

marques fenfibles d’un placenta , par è 
lequel il eft adhérent à l'ovaire où il 
prend fa nourriture , de la mème fa-# 
çon qu’un grain de grenade eftadhée- | 
rent à fa loge & qu'il s’y nourrit; $ 
- on diftingue par le microfcope , dans 
les œufs qui ne font pas fécondés , : 
une tache femi-lunaire extrèmement 
petite , qui nage dans le fuide qui la 


prriaire du contient. Cette tache eft le principew 
QŒLUS, Tr 4 


. du fœtus, où toutes les parties deu 
l'homme font délinétes, principale-W 
ment lorfque l'œuf eft dans fa matu- 
rité, avant même d’avoir étéfécon- 
dé; il ne fait, par la fécondation 
que prendre de l’adivité , fe. déve, 
lopper; fe nourrir, & fe rendre pros 
pre à parvenir à fa perfection. 

On ne péut pas CC aus 
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nombre des fyftèmes hafardés , le fen- 
ment fur la régénération des ani- 
maux par le moyen des œufs ; ileft 
mis dans la plus grande évidence par 
un nombre de découvertes anatomi- 


ques, & par autant d'expériences & 


d’obfervations. 

Les œufs doivent être néceffaire- 
ment fécondeés par la femence de 
Phomme ; ce n'eft que par elle qu'ils 
acquierent une vertu prolifique. Puif- 
“que le fœtus eft délinéé dans l'œuf, 
“la prétendue découverte des vers f pet- 
matiques, dans [a femence du mâle, 
.neft pas moins au nombre des chi- 
meres, que l’éroient les rèves d’A- 
verroes & d’Amatus Lufisanus ; le 
premier difoit qu’une femme étroit 
devenue enceinte par l’effer de la fe- 
mence répandue dans un bain ; & le 
_fecond donnoit pour certain , que 
deux femmes avoient concu en mê- 
me-temps l’une avec l’autre. 

: De tous les fucs que la Nature pro: 


Syftème vrar- 
femblable de 
Ja généra= 
tion, 


Le 


‘ Fécondation 
des œufs, 


Semence de 
l’homme peu 
connue. 
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duit dans les animaux , la femence 
eft celui qui eft lé moins connu; 
plus on a fait des recherches fur fa 


nature , plus on l'a tronvée envelop= 


pés de nuages qui l'ont obfcurcies 
Ces fçavantes réveries , dans lefquef 
leson V a compofée de vers, d’animal- 


cules, de molécules organiques , &c+ 


n’étoient que desillufons. Les anciens 
Philofophes étoient , peut-être , gé= 
néralement moins inftruits que les: 
modernes , cependant ils avoient fur! 
la femence des fentimens plus vrai! 
femblables que ces derniers , quoi- 
que les uns & les autres fuffent. sq 
lement dans lerreur. 

Les recherches que l’on a faites LEA 
tous Les temps, fur ce liquide prolif= 
que , n'ayant pu donner des connoiïf= 
fances fur fes principes , on a été 
obligé de s’en tenir à ce qu’on peut 
en concevoir par une fimple infpec= 
tion, & par ceux de fes rapports qui 
font le plus à la portée de nos fensa 
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On la définit généralement , une hu- 


meur épaifle, blanche , vifqueufe , 


& écumeufe. Il eft des Philofophes 


qui ajoutent à cette définition , le 
terme de.fertik ; d’autres lui don- 


nent un efprit germinant , & il en 
_eft qui ont penfé qu'elle abonde en 
| _éfprits urineux,, dans la feule idée 


quelle fe fépare vers les reins & les 


» vaiffeaux émulgens. Ariftore la re- 


garde comme très - fpiritueufe ; sila 


| obfervé que fa partie volatile s’éva- 


_pore très-promptement. . 
‘Le fuc des proftates eft un accef- 


foire de.la femence ; il fecr à hu- 


a" 


| 


| 


 mecter l’uretre , il en rend le canal 
ohiffant. C’eft une humeur blanche , 


femblable à l'huile d'amandes dou- 


ie ces, plus claire que la femence; celle- 


cine coule jamais qu elle ne foit pré- 
cédée , fuivie, & pour ainfi dire en- 
weloppée de l’autre. 


La plupart des Philofophes pen- 


 fent que ta femence doit être reçue 


Suc desprof= 
tates.. 


Routes de 
a femence 
dans la péné- 
fation. 


| 
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dans lutérus pour opérer la concep= 
‘tion ; que de-là elle eft conduite aus 
trompes de Fallope, qu elle parcourt 
toute l’étendue de leurs catiaux , d’où, 


elle paffe aux ovaires, & HE Faut 


le plus mür & le plus propre à te 
cevoir la fécondation. On voit déja 


‘que H'"toûte compliquée que l’on. 


# Obferya- 
tions. 


fait tenir à la liqueur prolifique , n "ele 
pas dans Pordre de la Nature; ; cepeñs 
dant ce fentiment , trop sé 

ment reçu, paroit Hotte par deux, 
obfervations., La premniete de ces ob" 

ferva arions appartient à Ruifch , & 
Pautre à Verreyèn. Ruifch diéqual 
la matrice d’une femme qui étroits 
morte d'une mort violente, un moi 
ment après qu'elle avoit été dans le” | 
cas de concevoir ; ; il trouva dans fai 
cavité , une grande qéantité de fe" 
mence : ce fut dans la matrice d'une 
vache que Verreyen fit une fembla-k 
ble découverte , feize heures après. 

Paccouplement. Harvey dit qu'il n’eftw 


* X 
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4s poflible que la liqueur prolifique 
bit reçue dans l'utérus » & que les 
‘Ufs des ovaires ne peuvent pas être 
condés par cetre voie. Il prétend 
u'elle eft reforbée par les vaiffleaux 
u fans , & qu'elle eft portée aux 
Vaires à la faveur de la circulation ; 
& forte que l'œuf mür n’eft fécon- 
:, felon lui, qu'après que toute a 
afle des humeurs de la femelle , à. 
É, pour ainfi dire > fécondée elle- 
Ême. Si cet Auteur avoit donné : 
bins détendue à {on opinion , elle 
toit été plus vraifemblable ; elle 
roit jufte dans fon commencement, 
Lis la faire en eft douteufe. 

Les obfervarions de Ruifch & de 
treyen , que je viens de rappor- 
ha 6 prouvent paY que la femence 
nétre dans l'utérus pour accomplir 
fénération ; combien de fois n'ont- 
Pas trouvé l’un & l’autre, dans la 
té des matrices qu'ils ont diffé. 


es, des humeurs blanches, épaif- 
| 4 | d 25 } " 
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fes, qu'ils autotent regardées comme! 
féminales, fi toutes les circonftances! 
les avoient favorifes pour potter ce 
jugement ? Si l'on lit avec, attention, 
leurs propres obfervations , celles de 
Bônnet & de Morgagni, on les trou“ 
| vera toutes unanimes pour établir que 
l'intérieur de la matrice eft prefque 
toujours imbu d’une humeur de cette 
nature. Cette humeur eft plus où 
moins abondante , felon le plus où 
Îe moins de relâchement des vaiffeaux 
de ce vifcere ; elle varie aufh, felon 
les dérangemens qui lui font particur 
liers , & felon les accidens qui lu 
farviennent , principalement lorf 
qu'ils font violens. FU 
LENS re L'utérus , dans le moment de 
conception. Conception ; eft dans un refferremen 
fpafmodique , qu'on compare à uñ 
légere épilepfie : eft-il poñfible qu 
dans cet état, la liqueur prolifiqu 
puiffle être reçue dans fon orifice 
D'ailleurs , ileft bien des femmes q 
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ont des enfans , & dont l’orifice de 
ütérus eft de travers & porté totale- 


& beaucoup qué pour lors il réponde 
irectement à fon canal : ne faudroit- 
pas, dans dé pareils cas , qui ne 
nt point rares, une nouvelle puif- 
nce qui détournât là direétion en 
5ne directe du fluide prolifique , 
bur lui en faire prendre une laté- 
le ? Quelle feroit cette puiffance ? 
n ne peut pas en concevoir dans 
ifdre de ces parties. Si ces raifons 


Te attention aux fuperférations & 
* imperforations , on ne pourra 
S fe refufer à l'évidence. | 
Dès qu'une femme eft enceinte 
: Hippocrate , l’orifice de là ma- 
ze fe refférre fi étroitement , qu'on 
Peut pas y introduire une foie 7 
Ë un fentiment généralément 
pté dépuis cet Auteur. L’hiftoire 
1 groffeffe extraordinaite de la 


Paroïffent pas conféquentes , qu'on : 


La fécon- 
dation ne Le. 
fait pas par 


| À OEM: AE, Porifice de 1 
nent de quelque côté ; il s'en faut Ps fin 


n. 
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femme d’Achelous , qu'il rapporte «. 
dans toutes fes circonftances , établit. 
une preuve certaine d’une fuperféta= Ë 
tion de vingr jours. Ariftote affure* 
qu'une femme après avoir accouché 
au feptieme mois de fa groffeffe , d'uns 
enfant mort, en mit deux au mondes 
rrès-vivans deux mois après. Joubert. 
rapporte une obfervarion femblable 
à la précédente. On lit dans les Ou 
vrages de Florentin , qu'une femme 
accoucha d’un garçon au terme ofs 
dinaire , & qu’elle en fit un autre 
trois mois après ; ils vécurent tôus les 
deux. La femme d’un homme de ler- 
tres. accoucha quatre mois après là 
mort de fon mari; elle eut un autre 
enfant au neuvieme mois. Une au= 
tre, felon Bauhin , accoucha d’une 
fille, & lorfqu’elle fut totalement re: 
mife des fuites de fa couche , elle eut 
un garçon cinq femaines &c cinq jou. 
après la couche précédente. Je ne fi- 
nirois point fi je voulois rapporté 
tou 


Supetféta- 
tien, 
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tous les exemples de fuperfétations 
varteftées par des Aureurs donton ne 
‘peut pas foupçonner le témoignage ; 
je me bornerai à l’obfervation fui- 
vante , donnée par Sennert , d’après 
| Saxonia. La femme d’un Gentilhom- 
me accoucha heureufement d’un fils 
le neuvieme mois de fa groffefle ; elle 
accoucha d’un autre huit jours après ; 
& enfin quinze jours agrès elle en 
L fic encore deux. L'année enfuite elle 
eüt trois couches femblables aux pré- 
cédentes ; chacun de ces enfans étoit. 
L dans fes propres membranes : cette 
Dame étant devenue enceinte pour 
| la croifieme fois, eùt un garçon au 
terme ordinaire ; il en refloit d’au- 
tres dans fon fein ; fes forces éroient 
épuifées ; ne pouvant pas fe délivrer, 
elle mourut. Sennert obferve que la 
-vérité de ces couches multipliées , eft 
fi bien confirmée, qu'on ne peut pas 
élever de doute fur leur réalité. Arif- 


tote reconnoit que la fuperfétation: 
Tome I. 
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de deux & trois mois eft poflible 5 » 


mais 1l ne regarde pas comme vitaux 


les enfans qui ont été engendrés les … 


derniers : il penfe cependant que fi ; 


dans une fuperfération , le fecond eft 


conçu immédiatement après le pre- 
mier , ils peuvent vivre tous les deux, 
de même que deux jumeaux. 
Peut-on imaginer quelque poffbi- 
s 0e | : » J 
lité pour que l'utérus, furchargé de 
plufieurs enfans, puiffe recevoir par 
fon orifice, la liqueur prolifique , & 
la tranfmettre aux trompes & aux ovai- 


res? Un feul enfant remplit fa 'ca- 4 


vité dans tous les temps de la prets 
feffe , & ce vifcere ne fe dilate qu'à 
proportion de fa croiffance ; il en eft 
toujours affez APR pes pour empêcher 
un fluide qui pénétreroit dans fon 
orifice, de parvenir jufqu'aux ovai- 
res; la fuperfétation eft donc une 
preuve conftante que la génération 
ne fe fait point par cette voie : j’en 
donne d’autres preuves. 
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. Sanchés & Navarre rapportent un 
exemple qui prouve que limperfora- 
tion n’eft point un obftacle à ce que 
les femmes conçoivent ; un Pere de 
l'Eglife , felon ces Auteurs , avance 
que la chofe eft poflible. Ariftote, 
ÂAvicenne, Peramatus, conviennent 
que la fécondation peut avoir lieu 
fans aucune communication intérieu- 
re. Fragofo affure que de fon temps, 
une femme fit un procès à fon mari, 
en caflation de mariage, pour caufe 
d’impuiffance ; cependant elle étoit 
‘enceinte dans le temps qu’elle plai- 
doit : elle fe déféndoit en difant 
‘qu’elle éroit groffe de fon mari, mais 
qu'il n’avoit point accompli les de- 
voirs du mariage. L'affaire ayant été 
difcutée juridiquement , les Philofo- 
phes, les Théologiens & les (Juste 
confultes déciderent que cet événe- 
ment étoit poñlible. | 
_ Un Orfevre de Paris, felon une 
obfervation d'Hildan, qu’il a rappor- 
Chi 
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tée d’après Hubert , époufa une fille : 


_très- honnête ; 1l ne pouvoit pas ten- 
ter de l’approcher, qu’elle ne fouffiîe 
de vives douleurs , il ne put jamais 
aller plus loin ; quelques mois après 
l: mari demanda une féparation. La 
femme commencçoit alors d'éprouver 
quelques fympromes de groffeffe ; on 
convoqua les parens de part & d’au- 
tre , on confulta des Médecins, on 
fit vifiter la femme , on trouva le ca- 
nal fermé par une membrane très- 
dure qui le rendoit inacceflible & 
qui caufoit à la femme les vives dou« 
leurs dont elle fe plaignoit : on fit l’o2 
pérauion , l’obftacle fut levé , les dou 
leurs n’eurent plus lieu & la femme 
accoucha heureufement d’un garçon 
bien conftitué. 

L'obfervation fuivante eft inférée 
dans le Tome troifieme des Ephé- 
mérides Germaniques. Une fille de 
huit ans avoit fous elle pour fe chauf- 
fer, un pot de terre plein de char= 


f 


a 


> 
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bons; elle s’'endormit , tomba fur le 
pot & le cafla; les charbons brüle- 
rent la région qui eft entre le péri- 
née, & le pubis; tout étoit joint par 
une cicatrice très-dure ; 1l y avoit 
refté feulement deux petites ouver- 
tures , l’une près du périnée & l’autre 
près du pubis. La fille, lorfqu'elle fut 
nubile, devint enceinte, par une com- 
munication extérieure ; comme l'ac- 
couchement étroit impoflble , on ou- 
vrit la cicatrice & elle mit au monde 
un enfant très-robufte. L'’accouche- 
ment ne fe fit pas par l’ouverture qui 
avoit été faite , mais par le petit trou 
qui étoit près du périnée ; il fut dilaré 
avec rant de force , par les efforts que 
Ja Nature fufcita, qu'il fe fit un dé- 
chirement prefque général du péri- 
née. Cette obfervarion revêtue de 
tous les caracteres de la vérité, felon 
fon Auteur | prouve combien la Na- 
ture a de puiffance pour vaincre les 
wbftacles qui s’oppofent à fes produc- 
C üj 


& 
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tions. L'obfervation fuivante eft del. 
Harvey. 


La Reine d’ Ansléterce avoit une. 


jument admirable par fa beauté , elle 


ordonna qu’on la confervât avec foin," 
@rainte qu’elle ne devint pleine & ne 
dégénérât ; on la boucla avec exacti 


tude & on demeura tranquille fur les 
événemens : on étoit afluré qu'après 
cette précaution il ne pouvoit point 
en arriver. Ce fut une faufle confian- 


ce ; la jument conçut fans qu’on l'en 
foupçonnât. Comme le conduit or-* 


dinaire étroit fermé, le poulin fe pra-* 


tiqua une route; il naquit par une 


ouverture qui fe fit à côté des levres” 
de la vulve : de forte que le poulin, 
étoit né & que la jament étoit en-\ 


core bouclée. 


On doit conclure, d’après toutes” 
ces obfervations , que la liqueur pro”: 
lifique ne Pénetee pas dans la cavité ; 
de l'utérus pour être portée aux ovai-w 
res, & pour y accomplir la féconda-" 
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tion des œufs qui en font fufcepti- 
bles : qu'il me foit permis de recher- 
cher les caufes matérielles les plus 
vraifemblables de cette admirable 
fonction de la Nature. 

Elyfus obferve que le Créateur a 
donné tant de vertu aux plus petites 
| parties de la matiere, à celles mè- 
me qui fe refufent à la vue, qu'elles 
produifent des effets au-delà de lin- : 
telligence humaine. Il ajoute que ces 
effets ne font jamais , ni fi fréquens, 
fi furprenans ; ni fi admirables que 
dans les femences , dont la puiffance 
de régénérer leur femblable , con- 
fifte dans des particules infenfbles 
propres à remplir l'objet de leur def- 
tination, La femence , dit Cicéron, 
aune fi grande veu , que la plus 
petite molécule de-ce.fluide, qui 
porte fur les parties qui ont du rap- 

ort avec celles de la génération , ac- 
complit la fécondité. Mercurial s’ex- 
prime à-peu-près dans les mêmes ter 


C iv 
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mes , fur la vertu de ce fluide pro- Ÿ 


ifique. La femence abonde en par- 


.ties volatiles; c’eft ce qui la rend écu- 


meufe ; fon écume ne fubffte qu'un 
inftant , elle fe difipe prefque d’a- 
bord après qu’elle eft répandue au- 
dehors. Elle eft produite par fa partie 
la plus Auide & la plus volatile qui, 


en s'échappant de la partie vifqueufe, 


écarte , par l'effet de fa force centri- 
fuge , les barrieres qui fervoient à 
l'affajecrir. 

Ray regarde les parties volatiles 
de la femence, comme une vapeur 
contagieufe , qui femble animer le 
germe , ou la petite cicatrice de l'œuf, 
contenu dans l’ovaire des femelles 
avant qu'il ne pénetre dans les trom- 
pes de la matrice. 

Si l’on fait attention , en Es 
rant la femence & fes effets, à l’ex- 
trème divilibilité de la matiere , on 
aura lieu de penfer qu’elle n'a pas 
befoin de circuler dans les vaiffeaux 
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pour parvenir jufqu'aux ovaires, & 


pour féconder les œufs qui font dans 
leur maturité. Il eft démontré qu'une 
goutte de liqueur étant raréfiée autant 


qu’elle peut l’ètre, occupe un efpace 


trois mille fois plus grand que celui 


_ qu’elle occupoit dans fon état natu- 


rel. Les Phyficiens portent bien plus 
loin cetre diviñbilité; ils établiflent 
qu'une partie de la matiere étant 
donnée pour fi petite qu'elle {oit, 


& un efpace fini, pour fi grand qu'il 
foit , 1l eft poffible que cette parti- 


cule de mariere remplifle tout ce 
grand efpace , fans laiffer aucun pore 
qui excede le diametre d’une ligne 
donnée. 

On peut aifément concevoir, par 
ce que je viens d'obferver fur la di- 
vifbilité de la matiere , que les éma- 
nations abondantes du liquide proli- 
fique font affez mulripliées , non- 
feulement pour remplir la capacité du 
baflin , mais encore pour pénétrer 

C y 


ES 


: Sentiment 
vraifembla- 
ble fur la fé« 
condations 


hs: 0 ie 


D 
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dans tous les pores des vifceres du 
bas ventre, pour tenir, comme dans 
un bain de vapeur, les ovaires & 
routes les parties qui ont du rapport 
avec la génération, & pour féconder 
généralement toute la malle des li- 
quides & des folides. Lesovaires font 
recouverts d’une membrane extrème- 
ment poreufe , & dont les pores font 


très-ouverts & dilatés ; 1l n’eft pas 


furprenant que l'humeur prolifique , 
étant portée directement fur leur fubf- 
tance, ne les pénetre immédiatement 
& ne Îles féconde fans avoir pañlé au- 
paravant, conune le penfoit Harvey, 
par le labyrinthe infini de vaiffeaux 
de tout genre, & fans s'être mèlée 
tntimement avec les liquides qu'ils 
contiennent : elle eft trop divifée, 
trop fubrile , trop volatile, pour pou- 
voir être foumife aux loix de la cir- 
culation. 

Hippocrate conñoifloit fi une fem- 
me pouvoit faire des enfans, en met- 
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“tant fous elle une fumigation d’aro- 
mates ; il la faifoit couvrir foigneu- 
fement afin que leurs parties Que 
tiles ne fe diffipaffent point en de- 
hors ; fi elles pénétroient dans le corps 
& fe faifoient fentir en mêème-temps 
au nez & à la bouche, il prononçoit 
qu’elle n’étoit point ftérile. Cerre ob- 
fervation indique bien clairement , 


Obfervatien 
qui le confir- 
ME. 


quoique peut-être Hippocrate ne 


l'eût point foupçonné, que la con- 
ception, doit fe faire par les parties: 
volatiles de la liqueur prolifique, lorf- 
qu’elles ne trouvent point d’obftacles 
qui les empêchent de pénétrer dans 
les pores répandus dans tout le corps, 
ê principalement dansla propre fubf- 
tarice dés ovaires. e 

- Les odeurs fe épandent AUS une. 
He & dans un grand efpace 
auf ‘promptement que, la lumiere, 
lorfqu'on y.porte quelque matiere, 
odorante , &, il n’eft paint de pore ; 
dans le corps des animaux, qu'elles ne, 

€ vj 
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pénetrent & ne parcourent fubite- 
ment; elles innondent , pour ainfi- 
dire ; toutes leurs parties ; leur action 
fe rend fenfible par les bons ou les 
mauvais effets qu’elles produifent 
dans le même inftant qu’elles frap- 
pent les fens. C’eft par une propriété 


prefque femblable , que la Hqueur 


prolifique porte avec elle avant & 


dans l'inftant de fon effufon, un ca= 


ractere de faififement qu'on ne dé- 
finit pass c’eit ainfi qu’elle produit 
&c qu’elle excice des fenfarions fédui- 
fantes dans toutés les parties & dans 
tous les vifceres des deux individus 
qui y participent ; c'eft ainh qu'elle 
frappe tous .les fens d’une agréable 
ivreffe qui les latte, les féduir & les 
confond avec des pañlions qui inté- 
reffent également l'ame & le corps. 
Malgré la maniere avec laquelle la fe- 
mence annonce fa puiffance , malgré 
fes infinies divifions , & malgré lé 
germe déja préparé pour recevoir la 
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fécondité, de fa vertu prolifique , elle 
ne fçauroit former une machine auñli 
-admitable & auf CO pHAUEE que 


left celle de l’homme & même celle 
d'un ‘infecte , fi elle n’étoit PA diri- 
gée par la main d’un Etre créateur. 


De forte que dans la génération , 1l 


nya que la matiere informe qui ap- 


'parrienne à l’homme : l’ordre mème 


“ens ; & environ quarante-huit heu- 


qu’elle prend ne dépend pas de lui, 
L'œuf, lorfqu'il eft fécondé , fe 


gonfle, fe développe , s’érénd en tous 


. res après, fon pédicule fe détache dé 


deux Éghes dé diamerre, & une ef- 


l'ovaire fans déchirure , comme les 
feuilles des arbres fe dérachenr à l’ en- 


irée de l'Hiver. Vers le Hifètne où 


quatrième jour il eft totalement dé 
taché , il fe porte vers la trompe par 
une pente naturelle, décidée & fe- 
condée par le mouvement de l'ovaire. 
Il life dans l'ovaire , en fe déta- 
chant , une cavité fphérique d’ environ 


Œuf fécons 


Ce 


Fonétion de. 
l'ovaire, 
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pece de cupule qui le contenoit, de, 
la mème façon que les glands font. 
attachés à la leur : cette cavité s’effacen 
enfuite , il n’en paroît plus de veftige. 
La fonction de l'ovaire eft finie, 
refpectivement à l'œuf fécondé , lor£-s 
qu'il ne tient plus à fa fubftance ; la” 
Ft trompe à laquelle 1l répond, le reçoit! 
dans fon pavillon , qui alors St REA TE 
l'ovaire , & l'œuf eft conduit infen-| 
fiblement dans la matrice par un 
: mouvement vermiculaire fuccefif 
qui empêche , dans l’ordre naturel, 
que ! fes racines ne s’attachent aux pa- | 
rois du canal qui le mene à fa defti-# 
nation. Les trompes ne font pas alors! 
réferrées par le fpafme de la matrice, | 
elles ne le font pas mème dans las 
dde groffeffe à elles reçoivent l'œuf fansu 
“obftacle .&i PARPÉENE dans l'urérusk 
fans difficulté, même dans Le cas de 
fuperférarion. 
Œuf fécon. Il arrive. quelquefois que l'œuf ei 


déforrdefes / 
fours. Condé n'eft pas. conduit, dans la ma 


DES ENFANSI :64 


trice , il eft retenu dans l'ovaire , dans 
une des trompes ou dans fon pavil- 
lon, ou bienil s'échappe du pavillon 
& tombe dans la cavité de labdo- 
men ; c'eft ce qu'on appelle des grof- 
feffes ventrales: Quelle que foit celle 
de ces parties où l'œuf s'arrête , 1l 
y jetce desracines, & le placenta s’y 
forme ; le fœtus s'y nourrit., il y 
croît jufqu’à un certain point , felon 
que le permettent les parties, ou les 
vifceres auxquels il eft adhérent. 

| J'ai déja rapporté des obfervarions 
d'œufs fécondés dans. les ovaires, & 
3toflis au point que l’embrion y Étoit 
[enfiblement formé. M. de Haller cite 
les Auteurs qui ont trouvé dans des 
xufs, encore adhérens aux ovaires, 
les os, des dents, des cartilages qui 
/ AvOient été formés & nourris, quoi- 
jue les fuites de ces fécondations fuf- 
ent bien éloignées des loix de la Na- 
ure. M. de Littre -trouva dans, un 
euf fécondé , qui étoit encore ‘dans 


4. 


Embrion 


formé 
l'ovaire, 


dans 
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& demie de grolfeur , fur trois d& 
longueur , & qui étoit attaché 1 à 
partie intérieure des membranes del 


don gros d’un tiers de ligne ,'& longs 

d’une ligne & demie. 4 ci 

Fœtus for. J'ai rapporté l’obfervation du Nuc à 
Er RU l Concernant deux fœtus qui s’étoient 
formés dans la trompe d’une chienne, 

entre la ligature qu'il y avoit faire 

&c l'ovaire; cette obfervation ne laifle 

pas de doute fur la réalité des gro 


feffes rubales ; il feroit fuperfu de 


Commentateur de l’Anatomie d'Heiff 
rer , dit qu’on avoit trouvé un fœtts | 
dansune trompe , & qu’on l'en avoit 
retiré âgé de vingt & un mois, fans 
que la mere mourut de cette opéras 
tion. À 

Ruifch fit voir un œuf détaché des 
puis peu de la trompe tournée vel 
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l'ovaire pour le recevoir ; c’eft dans 
ce moment que , s'il s'échappe du 
pavillon de la trompe, il rombe dans 
le bas-ventre , & forme dans fa ca- 
vité une groflefle contre l’ordre de 
la Nature. Courrial trouva un enfant 
de vingt & un ans dans la capacité 
du bas-ventre , d’une femme de Tou- 
loufe. Une autre devint groife, felon 


vingt-trois ans. Margucritte Matthieu, 
felon Blegny, en porta un pendant 
vingt-cinq ans ; 1l étoit adhérent à l’é- 
piploon. Une femme de vingt-cinq 
ans eut une grollefle qui parut extra- 
ordinaire par fes fymptomes ; elle 
Éprouva de vives douleurs au térme 
de l'accouchement & l'enfant fe re: 
muoit avec force. Les douleurs fe 
faifoient reflentir vers un endroitide 
l'abdomen où on ne les reffent pas 
ordinairement dans le travail de l’ac- 
couchement : les eaux ne coulerent 


Favorinus , quoiqu’elle eût dansle ven- 
tre un enfant qu’elle portoit depuis : 


Dans le ba 
ventre, . 
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point , les douleurs cefferent & il né el 
vint point d'enfant. Un mois aprèsi 
les régles fe récablirent , il furvintl 
une douleur à l’ombilic , qui fut fui 


Bo 


‘grande ouverture, on tira un fœtus 
médiocre , & la femme guérit de cerrel 
opération. On trouve certe obferva-h 
tion , d’après Cyprianus, dans l'Emes 
briologie facrée. Il eft fait mention $k 
dans le: mème Ouvrage, d’une gro: . 
{elfe ventrale, dans laquelle Le plas | 
centa étoit attaché à l’os facrum, au 4 
parties qui l'entourent & aux deux | 
dernieres vertebres des lombes. |; 
Il n’eft pas poible de confervets 
les enfans dans les groffefles véntrask 
les ; cependant il eft des cas, coms | 
me on l’a vu par les obfervations pré: | 
eédentes , où l’on peut préferver les. 
mitres des fuires ficheufes dont elles 
font menacées , dans ces circonftan | 
ces auf épineufes qu’extraordinairesi 
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CGAPPASPET RES (EL 


Progrès de la croiffance du Fatus, 


1 1$ OÙ quatre jours après que  Cioiffanes 
l'œuf eft parvenu dans la cavité de 4 Fur. 
la matrice, il eft de la groffeur d’une 

grofle cérife noire. Kerkring en dif- 

féqua un femblable, il y trouva un 

petit embrion où l’on appercevoit la 

têce, & des filamens dont le corps 

devoit fe former ; il.ne repréfentoit 

d'ailleurs aucune partie que l’on püt 
diftinguer. J'ai rapporté au Chapitre 

fecond , une obfervation d'Hippocrate 

fur un embrion de fix jours; il n’ap- 

perçut dans l'œuf, qui contenoit une 

liqueur limpide, que quelques fibres 
blanches & groflieres. Le quinzieme ses progcèe 
jour on commence à mieux diftin- PA SA 
guerl a tête & à reconnoitre les traits 

les plus apparens du vifage ; le nez 


Progrès du . 


fœtus à trois 
femaines, 


offeufe , cependant on y découvr 


ua 
TR gs 


68 De LA Consenvariow 
ne paroi que fous la forme d’un pes 
petit filet prééminent & perpendiAi 
culaire à une ligne tranfverfale qui 
marque la féparation des levres. On 
voit deux points noirs à la place des! 
yeux, deux petits trous à celle des! 
oreilles ; aux deux côtés de la par=| 
tie fupérieure du tronc, de petites) 
protubérances , qui font les premiesll 
res ébauches des bras & des jambes à 
on apperçoit les mains & les pieds. M 
À crois femaines , le fœtus eft car=\ 
tilagineux ; 1l n’y a point de parti | 


A A à Est re 


des principes d’oflifcation , ils fon 
comme tracés dans les cartilages,; lai 
tête ne paroïît que comme une meme | 
brane enflée par des vents. Les bras 5 
les mains font figurés de même quel 


la féparation des doigts les uns avec 
pe 


fe former , le cœur , les poumons 82 
différentes parties du ventre infé-M 
rieur. 


j DES ENFANS. 69 
| À un mois le fœtus à plus de lon- 
ueur , la figure humaine eft décidée, 
outes les parties de Ja face font déja 
econnoiffables, le corps eft defliné, 
es hanches & le ventre font élevés, 
es membres font formés ; les doigts 
lés pieds & des mains font féparés 
es uns des. autres , les vifceres font 
harqués par des fibres pelotonnées. 
Uolan à trouvé dans un fœtus d’un 
Nois, toutes les parties extérieures 
harquées & conformées , cependant 
M ne pouvoit les voir fenfiblement 
He dans l’eau. On y diftinguoit les 
EUX par deux points noirs ; on con- 
oïfloit les oreilles par deux petits 
Fous un peu au-deflous des yeux , 
t' bouche étroit fenfible , toute la 
lin étoit marquée, de même que 
5 doigts. Les pieds éroient impat- 
uts & plus courts que les mains. Il 
bferva entre les cuiffes une petite 
Bne qui marquoit le lieu de la vulve. 
Cet age on apperçoir quelques points 


Progrès du 
fœtus à un 
mois, 


79 
blancs à la mâchoire fupérieure ët an 
l'inférieure , qui indiquent Îles en-! 


Progrès du 
Éxtusà fix fe- 


maines, 
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droits de ces parties où doit com-h. 
mencer l'offificarion; elle eft roujoursh 
marquée dans le refte du corps, parh 
des points femblables. 4 

A fix femaines le fœtus à grandi , Ia 
figure humaine commence à fe per-h 
fetionner ; la rète eft plus groffe que 
Jes autres parties du corps. A deux! 
mois il eft plus long, encore plus à! 
trois & il pefe davantage. Si l'on com-Îl 


pare Le progrès de l’accroiffement du! 
fœtus, tous les quinze jours, on ne” 

eut qu'être furpris qu'il foit auf} 
fenfble & aufli confidérable ; on dif" 


ringue les unes des autres toutes les 
parties du fœtus quatre mois & demi, 
après la conception ; les ongles mêmé! 
paroiffent aux doigts des pieds & des" 


mains. La croiffance du fœtus fait tous 

* F (1 
jours des progrès très-prompts jufqu'à 
neuf mois, cependant ils le font un! 


Qi 


peu moins dans les derniers moisl 


jue dans les premiers ; il en eft de 


Inême des enfans , ils croiffent beau- 


oup plus dans les premieres années 
:e leur âge , que dans les fuivantes ù 
ifqu'à l’âge de puberté. 

| Malgré ces avantages que le fœtus 
dans le fein de fa mere , fes osfe 
brment très-lentement; à fix femai- 
£s on apperçoit à la mâchoire in- 
rieure, des principes d’os qui, en 
andiffant, {e rapprochent infenf- 
lement & n’en forment qu'un feul 
brès la naiffance. Les clavicules font 
Hja affez confidérables ; il femble 
le la Narure les ait prématurées , 


x fonctions effentielles auxquelles 
left deftiné. 


hlité & leur confiftence que fuc- 
livement & par degrés ; leurs pre- 
Ets principes font des fibres. elles 
tiennent des membranes , celles- 
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ur former la place du cœur & met- 
? ce vifcere en füreté par rapport. 


Les os du fœtus ne prennent leur An 2 
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ci des cartilages qui, en fe condens 
fant de plus en plus , forment un& 
{ubftance offeufe, que la Nature place 
& difpofe felon les loix qui lui font 
données dans cet objet. ÿ 
: On ne voit pas dans les deux pres 


Progrès de . \ th EU 
l'ofification. miers mois de véritable offificarions 


apperçoit d'abord dans les orbites 

- quelques points cartilagineux qui fo t 
le centre des os qui doivent s’y for: 
mer. On diftingue fur les orbite 
une efpece de fubftance offeufe femi- 
lunaire qui, contre la regle ordinaif 

. de l'offification , s'étend du centre 
la circonférence , vers le fynciputs 
dont le milieu refte cartilagineu 
L'offication des os de la vète eft af 
{ez lente , ils ne font totalement for 
més que le neuvième mois , excepi 
la fontanelle qui ne s’ofifie qu'apt 
la naiflance. Ils fon tous liés & jointé 
excepté ceux du front & de l’occip 
tal, par des attaches molles, affez là 


v 


DES ENFANS 7; 
ges, liches & très-fouples ; par des 
utures*& par des jointures : la dif 
pofition de ces ligamens fait que 


les os de la tête fe rapprochent aifé- 


ment pour faciliter l'accouchement. 
& L’épine du dos du fœtus eft cour- 
Wbce comme un arc mollement for- 
mé, fa convexité eft faillante en de- 
hors; cette courbure donne la faci- 
lité au fœtus de prendre fa fituation 
“ordinaire. Les vertebres n'ont pas des 
apophyfes épineufes , c'eft un effet 
de KR fage prévoyance de la Nature, 
parce qu'elles feroient placées fur la 
côonvexité dé l’épine, & blefféroient 
les membranes du fœtus lorfqu'il fe- 
roit des mouvemens. Elles font mar- 

uces ans le troifieme mois , paï 
des lignes rougeîtres dans les carti- 
lages; ellés crotffent peu-à-peu , mais 
elles ne fe perfetionnent qu'après la 
naiffance. Lépine du dos eft à-peu- 
près au corps de l’homme ce que la 
çarene eft à un vaifleau, elle foutient 
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d 


- 


Epine du 


OS» 


74 DE LA CONSERVATION 


toutes fes parties & leur fert de point. 
d’ appui: On apperçoit , le sroifiemes 
mois, un point d’offification fenfible! 
qui doit former la fixieme vertebres 
du dos ; chacune eft marquée d'un. 
point femblable , jufqu’à à la cinquie=, 
me du col; ces points vont toujours, 
en décroiffant, & ils ne font pasfens 
fibles dans les endroits‘où doivent fes 
former les quatre fapérieures. Le 
mème ordre eft marqué en defcen+ 
dant , depuis la Éxieme verrebre du 
dos ; les points qui les indiquent, dés 
RE également jufqu'à la roi 
fieme quon de l’os facrum. Les! 
deux parties latérales externes des vers 
tebres, paroïffent s'oflifier différems 
ment ; l’offification eft marquée à la 
premiere vertebre du col ; les mar= 
ques qui l’indiquent, ONE en dé 
éroiffant , & fe terminent en un poin£ 
pÉPÈQ infenfible avant que d’ arrive® 

À l'os facrum : cet os ef'-alors totas 
lement cartilagineux, | Ë 


% 
\4 


} 
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. - Dans le quatrieme mois, l'os f2- vie dti 
crum, la troifieme & la quatrieme SRE 
vertebtes du col font prefque ofifiés. 
Dans le cinquieme & le fixieme mois 
l'os facrum s’offifie prefque totale- 
ment. Dans le feptieine | huitieme 
& neuvieme mois, tous ces os pat- 
Viennent par degrés à leur perfection, 
excepté le coccis qui eft encore car- 
tilagineux , & les apophyfes épineu- 
£s qui ne fe perfectionnent , comme 
l'ai déja obfervé, qu'après la naif- 
fance. Les endroits où s’uniffent l’if. 
Chium , le coccis & le pubis , ne font 
joints, mème dans le neuvieme mois j 
que pat des cartilages lâches & Aexi- 
bles, qui fervent autant à faciliter 
la fituation globuleufe de l'enfant dans 
la matrice, qu'a favorifer fa fortie. 
La prompte offification des clavicu- 
les , &celle des côtes qui en appre- 
Chent à quelque chofe près , n'empè- 
chent.pas que les bouts cartilagineux 
qui les attachent aux vertébres , ne 


D ij 


f 
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s’ofifient qu'après la naiflance ; ils ÿ 
concourent par-là à faciliter l'accou- 
chement. | 4 

Le fternum eft compofe de plufieurs ; 
os : iln’eneft point de fenfible le qua-M 
trieme mois 3 il paroît quelquefois À 
dans fon centre cattilagineux , & dans 
d'autres endroits , des points d'ofifi-« 
cation qui s'étendent en divers fensu 
& s’uniflent enfin pour le former à 
on n'a pas bien éclajrci l'ordre & les! 
degrés par lefquels 1l parvient à fa 
perfection, | ti 

Les épaules, les extrémités fupé# 
rieures & leurs articulations , com : 
mencent de fe former Îe troifiemen 
mois ; l’oflificarion s’y établit & fait 
des progrès fenfbles jufqu'au neus 
vieme mois ; alors ces os & toutes 


9 
les parties qui les compofent font en 
riérement formés. d 

Les os des cuiffes & des jambes® 
ceux des pieds, de leurs doigts &c leurs 


articulations, fuivent ordinairementsl 


x 


t 
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en ce qui concerne l'ofification , le 
même ordre que ceux des extrémités 
fupérieures. La rotule ne commence 
à fe former que le quatrieme mois ; 
elle s’offifie très-lenrement , elle eft 
encore cartilagineufe après la naif- 
fance , & fouvent elle le demeure 
_ pendant long-remps. J'ai extrait, des 
- Ouvrages de Kerkring , une patrie 
de ces principes d'offification ; on les 
trouvera plus détaillés dans cet Au- 
téur , & dans d’autres qui fe font fait: 
une occupation particuliere de cette 


5 


matiere. 
Moriceau a obfervé, en compa-  Comparai- 

rant les proportions des fœtus de diffé- MARNE 

rensâges , qu'un embrion, le premier KEies 

jour de la conception , n'eft pas plus 

gros qu'un très petit grain de millet, 

qu'un fœtus de dix jours ne doit pe- 

fer qu'un demi-grain , celui d’un mois 

un demi-gros, celui de trois mois à- 

peu-près trois oncés , &*qu’enfin le 

fœtus de neuf mois, qui eft robufte 
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 & dans fa perfection , doit pefer de 

douze à quatorze livres, en faifant la 
livre de feize onces. | 


CH AP OUR EU 


Le Placenta , le Cordon ombilical , Les 
Membranes du Fœtus & leurs fonc- 
Lions. 


Œaf Hottant | Fe RSQUE l’œuf eft entré dans la 
; pen "matrice, il y refteencore flottant pen 
: dant quelque-temps ; peu-à-peu les 
petites racines qui l’attachoïient au- 

par s7ant à l'ovaire, s’allongent vers le 

fond de Putérus, elles s’'infinuent dans 

les trous dont la membrane interne | 

de ce vifcere eft percée, comme je 
lPatobfervé.dans mon Traité des Fleurs 

blanches , & elles communiquent 

avec les vailleaux qui y aboutiffent , 

fans s’y coller parfaitement. Il fuffie 


que ces vaiffeaux , par une adhérence 
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médiate des’ uns aux autres, puiffent- 


remplir Îles vues de la Nature , & 
fournir la nourriture de l'enfant en 
confervant la facilité de fe féparer 
fans inconvénient au terme de lac- 
couchement. On ne peut pas déter- 
miner exactement la partie du fond 
de l’utéfus à laquelle le placenta s'at- 
tache ; quelquefois c’eft à la partie 
droite , d'autrefois a la gauche, tan- 
tôt à la partie antérieure, tantôt à 


Attaches du 
placenta. 


la poltérieure ; il réçoic toujours les : 


vaiffeaux du cordon. ‘ombilical à l’'en- 
droit où il communique avec le cho- 
rion. 


Le placenta croît promptement ‘dès 


qu'il eft inhérent à l'utérus ; c’eft un 
corps pulpeux & rougearre , il a en- 
viron dix-huit pouces de diametre 
lorfque le fœtus eft dans un état de 
perfection ; il eft épais , dans fon 
centre, d’un pouce & demi, il l’eft 
beaucoup moins dans fa circonféren- 
ce ; il eft convexe du côté de la ma- 
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Defcription 
du placenta. 


Situation du 


ll placenta. 


So. Dr LA ConseRyvArton 
trice & concave du côté du fœtus, 
Pour prendre une idée diftincte du 
placenta , on le confidere en deux 
couches; l’une du côté du fœtus & 
l’autre du côté de la matrice ; onre- 4 
garde la première comme compofée 
d'un grand nombre de troncs d’ar- 
teres, & d’un nombre encore plus 
grand de troncs de veines entrelaflés 
les uns dans les autres. Ces arteres 
& ces veines font , la plus grande 
pattie , des divifions des vaiffeaux 
ombilicaux dont les famifications in- 
finies fe répandent dans tout le pla- 
centa & dans la furface extérieure du 
chorion. L'autre couche eft formée de 
plufieurs . cellules membraneufes & 
d'un grand nombre de veines Iym- 
phatiques. 4 3 

Le placenta qui tient le milieu en- 
tre la matrice & le fœtus, foutient 
celui-ci de façon qu'il ne gène pas 
la matrice ni fes Hgamens. C’eft par 
fon moyen que le fuc lymphitrico- 
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laiteux de la mere parvient au cor- 
* don ombilical pour fournir la liqueut 
de l’amnios & une partie de la nour- 
riture de l’enfant ; j'en traiterai dans 
fon lieu. La progreflion de ce fuc fe. 
fait par fes vaifleaux lymphatiques. 
Il reçoit aufli du fang de la mere, & 
celui qui lui vient du fœtus par le 
cordon ombilical ; il en favorife le 
. mêlange , en puriñe & en modere le 
mouvement progreflif, & le rend en 
cela plus propre à fournir la nourti- . 
ture du fœtus. lei 
. … Il eft évident que-le placenta re- Nutrition du 
çoit du fang de la matrice, pique Re 
_ c'eft de ce fang qu'il fe nourrit & 
. prend fa croiffance. La malle du pla- 
centa eft trop confidérable pour que 
le fœtus puifle lui fournir route fa 
nourriture ; il la tient donc de la 
matrice, des différens liquides qu'il 
en retoit ; & principalement du fang 
_Jorfqu'il eft adhérent à ce vifcere. 
Les hémorrhagies & les Jochiés qui 
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furviennent dans l'accouchement, & 


fur-tout dans dés aivortéméens sols | 
où elles font prefque toujours confi- : 
dérables & fouvent danigereufes, font }. 


une preuve certaine F& la communi- 


Communi- cation inédiate ou immédiate des 


cation des 

vaiffeaux du yaifleaux de la matrice avec ceux du 

placenta avec 

ce | He VA placenta - il eft évident que ces he: 

matrice, : A ; AUS 
morrhagiés n’ont lieu qu’à l’occafion 


de l'ouverture qui a refté aux bouts. 


des vaiffeaux de l’une, qui commu- 
niquoient avec ceux de l’autre. La 
violente féparation de ces vaifleaux 
- dans des cas graves, fait qu'ils font 
- fouvent fuivis de déchiremens de 


leurs orifices, & quelquefois d'in- 


flamimation , de la gangrene, & de 
la mort. 

Cordonom. Le cordon ombilical eft un conduit 

pt meimbraneux, tortueux.& inégal ; il 
eft de l'épailfeur d’un doigt. Ji paroit ; 
par les obfervations d'Hippocrate & 
d’autres Obfervareurs , principale- 
ment par celles de Diemerbroeck , 


*: 
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D: 4 
faires fur des embrions &c des fœtus 
de tous les âges «que Le cordon prend 
fon principe dans l’ombilic du fœtus; 


il ne parvient que par différens de+ 


gtés de croiffance & d’alongement , 


ju fqu’à l'endroit où il fe réunit avec 
le placentd. {l en eft de même des 


végéraux ; leurs racines ne vont pas 
de la terre vers les plantes , mais elles 
prennent leur principe dans les plan- 
tes & s’alongent vers la terre. 

Le cordon ombilical eft compofé 
_ d’une veine & de deux arteres ; il 
reçoit du placenta des vaiffeaux ym- 
phatico-laiteux , je lai obfervé ail- 
leurs ; il eft enveloppé d’une mém- 
brane épaiffe, continue à l'amnios. La 
longueur du cordon eft de quatre 
pieds ou environ ; cette longueur eft 
 néceflaire , autrement le fœtus feroit 
gèné dans fes mouvemens. Il fe re- 
plie fouvent fur la poitrine , quel- 
.quefois il entoure le col du fœtus, 
d'autrefois il fe replie par le derriere 
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Compofition 


du cordon: 
ombilical. 


Ses circon- 


volutions. 


L 
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de la"tère & revient par-deflus le 
front : il aboutit enfyite au placenta, 
auquel 1l fe joint par fes vaiffeaux & 
par fes membranes. + 

Les deux arteres du cordon ombi- 
lcal fortent ordinairement des deux 
iliaques ; il y en a une de chaque côté; 
elles viennent quelquefois de l'aorte; . 
elles s’avancent vers l’ombilic, du 
côté de la veflie ; de-là elles conti- 
nuent de s'étendre en ligne fpirale 
vers le placenta, où elles fe divifent 
en une infinité de ramifications. 

La veine ombilicale eft plus sroffe 
que les arteres ; elle vient du pla- 
ceñta par une infinité de rameaux qui 
fe réuniflent pour former un gros ca- 
nal qui avance , par des circonvolu- 
tions fpirales , entre les arteres du 
cordon ; elle fe rend enfuite par l'em- 
‘bilic au foie du fœtus, & va fe ter- 
miner au finus de la veine porte. Certe 
veine 2. plufeurs valvules qui favo- 
. rifent vers le fœtus la prosreflion du 
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fang préparé dans le placenta. : 
La circulation du fang dans lecor- 
don ombilical , eft démontrée par des 
obfervations qui font à la portée de 
tout le moyde; fi on lie ce cordon, 
dans quelque animal, vers le milieu ; 
après avoir ouvert & écarté la mem- 
brane extérieure dans l'endroit où l’on 
fair la ligature , toute l'érendue des 
arteres qui eft entre la ligature & le 
fœtus fé gonfle , & celle qui eft entre 
la ligature & Le placenta s’affaifle. Si 
Von comprime avec les doigts les ar- 
reres vers le placenta , on äppercçoit 
que le fang coule très-aifément : fi 
on le preffe vers le fœtus , le fans 
téfifte à la compreflion & ne coule 
point , ou ne coule que difficilement. 
Si au contraire on comprime la veine 
du cordon vers le placenta , le fang 
fe refufe à la détermination faire par 
a compreflion, & il coule avec ai- 
lance & avec plus de viteffe f la com - 
preffion le détermine versle fœtus. Sp 


+ 


Le fang y 
circule, 


Obfervations 
qui le prou- 
vent, 
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cellius à obfervé que fi on fait une) 
ligasure aux arteres & à la veine om-# 
Héieale , le battement àu cœur ceffem 
totalement. Après ces expériences on! 
ne peut pas douter que Je fang ne 
circule du fœtus au placenta, & de” 
celui-ci au fœtus par le moyen dur 
cordon ombilical ; c’eft par ce mème 
moyen que. le fang dé la mere par-b 
ticipe à la nutrition du fœtus, ï 
caléc ere La membrane qui couvre le cor 
les vaiffeaux don ombilical, eft enduite d’une hu-b 


du cordon. 
meurt glaireufe ; on trouve entre les 


vaifeaux du cordon , une efpece d À 
gelée tranfparente & mucilagineufe 
qui fond en la maniant. L”’ abondancal 
de cette humeur groffit le cordon ; 
fon diametre eft moins gros lorf2 
qu elle eft en petite quantité. On 
trouve , felon Riolan , dans plufieursi 
endroits du cordon , de perites véña 
cules pleines d’un fuc blanchâtre 5 di 


lorfqu’on le diffeque , ilen fort. par 


gouttes, une férofité laireufe qui coul) 
4 


És pou 2er Ge 
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dans la cavité de l’amnios. La couleur Son origines 
blanchâtre de cette liqueur eft une 
preuve qu’elle ne provient pas du fang 
des vaifleaux+ ombilicaux , comme 
certains Anatomiftes l'ont prétendu; * 
VWarton a obfervé que c'eft des pe- 
tits nœuds ou véficules du cordon que 
BA férofité laiteufe coule dans la Ca 
vité de l’amnios. Il faut donc nécef. 
fairement que ces humeurs foient 
fournies par une continuation des 
vaiffeaux lymphatiques du placenta , 
& que ces vaifleaux s'étendent dans 
le cordon ombilical , ou bien qu'ils 
entretiennent avec Jui des communi- 
cations intimes par le tifu cellulaire, 
Ce n'eft aufli que par quelqu'un de 
€s moyens que peuvent parvenir juf- 
ques dans l'étendue du cordon ombi- 
ical, l’hunieur glaireufe & la gelée 
nucilagineufe dont il eft imbibé. Ce 
’eft qu'à ces mêmes moyens qu'on 
eut attribuer la fource de la férofité 
aiteufe qui coulé du cordon dans la 
avité de l'amnios. 


Metmbranes 
du fœtus. 
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L'efpece de poche dans laquelle 
le fœtus eft renferme dans le fein de 
{a mere, eft formée par deux mem 
branes que j'ai déja fait connoître; 
l'une eft reconnue fous le nom al 
chorion , & V'autre fous celui d’ aINNIO$s 
La premiere de ces meinbranes eft exs 
térieure ; elle eft denfe , épaifle, 


inégale dans fa face extérieure ; lé 


eft par fetabe de plufeurs pelotons! 
d'une fubftance rouge & pulpeufe » W 
femblable à la fubftance du placenta L 
elle eft life & unie dans fa face ina 


terne du côté de l’amnios. On trouvel 


Leur def- 
Ctiptions 


toujours entre ces deux membranes 
une Iyinphe mucilagineufs , prefque 
femblable à celle qui eft entre les 
vaifleaux du cordon ombilical. L’er 
njos eft une membrane plus mince 
que l’autre ; elle eft life: du côté de 
chorion ; elle eft enduite intérieures 
ment d’une humeur gluante. La cas 
viré de ces deux membranes "augs 
mente & s'étend à proportion de lacs 


Are 
shot 
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toiflement du fœtus ; elles n’avoient 
ans l'ovaire que le diametre d’en- 
iron un pois , & elles fe dilatent 
ans la matrice au point qu'un fœtus 
e neuf mois peut s’y remuer aifé- 
ent. La cavité de ces membranes 
’ntient , comme je l'ai obfervé ) 


tte quantité de férofité lymphati- 


1e, dans laquelle le fœtus nage per 


nt tout le temps de la groffeffe. 


ette férofité eft une vraie lymphe 


ns le commencement de Jà grof- 
Îe; elle paroït la même au terme 
trois mois & au-delà ; elle eft für 
fin moins douce & un peu faline, 
Aéger changement dans la liqueur 
amniss , eft fans doute un effet 
R matiere de la tranfpiration du 
tus ; il ne peut pas provenir du mèê- 
ge de l'urine, parce que le fœtus 
main n'a pas, comme les animaux 
tes , d’ouraque qui aboutiffe dans 
cavité des membranes pour y dé- 
er l'urine. Au commencement de 


Liqueut de 


l’amnios, 
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la groffeffe on trouve dans ces merris! 
branes dix ou douze fois plus de fé 
rofité que l'embrion n'eft gros; certe 
férofté , fur la fin, n'eft que deux 
_ou trois fois plus confidérable que Îe 
volume du fœtus, & elle n’eft point 
urineufe ; ce fluide feroit bien plus 
abondant's’il éroir chargé de l’urini 
du fœtus; il ne pouvoir pas l'être di 
commencement de la grotfefe , l’em 
brion n’avoit pas d'urine; pourquo 
le feroit-1l à ta fin, puifque , refpec 
tivement au volume du fœtus, il n'el 
pas en plus grande quantité qu'il 'é 
toit auparavant ? D'ailleurs , il e 
…_ conftant que dans les derniers , n0 
AE de plus que dans les premier# mois ,1 
Pamnios.  Jiqueur de lamnios n’a pas de que 
lité urineufe ; au contraire , Harwe 
fut convaincu par un nombre d’ol 
{ervations, & par l’'analyfe qu'ilie 
fr, qu'elle eft compofée de parti 
féreufes, chyleufes &c fpirirueufés 
& que la chaleur la réduit en for 


Le 2.6 AS 
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légclée. La douceur de ce fuc prouve 
sule qu'il n’eft pas excrémenteux ; 
| eft bien plus vraifemblable qu’on 
oït le regarder comme un fuc nourri 
lèr , aufli propre & aufi néceflaire . 
1 fœtus que le blanc de l'œuf l’eft 
1 poulet. 

Il fe peut que la tranfpiration du 
etus caufe à la liqueur de l’amnios 
Changement de peu de conféquence 
Mrès-peu fenfble qu'on prétend y 
oir obfervé dans les derniers mois 
: la groffeffe, Le fœtus tranfpire ; 
ïgellius à eu lieu de s’en convain- 
par une fuite d’obfervations. La 
au du fœtus , dit cet Auteur, eft 
üge , mince, lâche, poreufe , cou- 
fte d’une fueur chaude, & fes po- 
font très-dilatés; il ajoute qu'il 
néceffaire qu’elle foit de cetre 
ilité, pour donner une libre iflue 
parties excrémenteufes dont elle 
tfavorifer l’excrétion. La peau du 
us , felon le même Auteur , eft 
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toujours couverte d’une croûte exCté 
menteufe ; cette croûte fert à dim 
puer les évacuations qui fe fonit pâl 
la tranfpiration ; la chaleur conti 
à puelle à laquelle le fœtus eft expofés 


les rendroit trop confidérables , ef 
renant fes liquides raréfiés , fes fibres 
(à 


lâches & fes pores trop ouverts. 
Tranfpirae Ces obfervations de Spigellius fot 


lan du fœ- 


x e 
eus, très-juftes ; elles prouvent que le 


tus tranfoire ; 


piration doit être peu copieufe fi Lot 
confidere les fages précautions quél 
Nature prend pour la diminuer. @ 
doit obferver que la tranfpirationd 
fœtus doit être laiteufe dans fa pli 
grande partie ; en cette qualité ell 


ne peut pas 


confidérable à la liqueur de l'amniô 
mème lorfqu'elle eft Île plus aboï 
dante. D'ailleurs, comme il n’eft pol 
de liquide dans le corps; fur-t0 
qui font deftinés à lan 


parmi ceux 
trition , qui 


cependant cette tranl 


caufer un change 


si 


ee 


" 
ne foit continuelleme 


î 


La 
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dans le cas de fe dépurer ; la liqueur ra tiqueur 
de l’amnios 
de l’'amnios doit être expofée & fou- HD li da 


mife à cette loi, puifque, comme je le bit du 
démontrerai dans le Chapitre fuivant, 
elle joue un des plus grands rôles dans 
là nutrition & dans Îa croiffance du 
fœtus. On a déja vu que cette liqueur 
eft gelarineufe & mucilagineufe de fa 
nature ; cette qualité dt effen- 
tiellement que la partie de la matiere 
de la tranfpiration du fœtus qui fe 
mêle avec fa mafle, ne peur ‘point 
former avec elle un corps homogene ; 
on doit inférer de-là qu'elle relte 
féparce du concours de ce fluide 
Donc La Nature cherche tou- 
jours à fe débarraffer de ce qui n’eft 
point afforti à l’ ordre du concours des 
fubftances qui font foumifes à fes 
loix : fera-t-1l difficile de comprendre, 
d’après ces connoiffances , que la par- 
tie de la matiere de la tranfpiration, 
dont la qualité eft étrangere à celle 
de la liqueur de Pamnios , doit être 


4 


. feaux du DR ES , pour ètre diffipées! 


Utines du 
fetus. 
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évacuce pat les pores abforbans des 
membranes , ou paffer dans les vaif- 


confondues, & évacuées avec les hu! 
meurs excrémenteufes de la mere? 0 
Il y a apparence que la tranfpira-h 

Q À FA 4 
tion du fœtus fupplée en grande par 


voyons tous les jours, que les gens. 
qui tränfpirent beaucoup , urinents 
très-peu. D'ailleurs, le fœtus ne rend ; 
point les excrémens des inteftins pen-k 
dant tout le remps de la groffeffe ; 
ils s'accumulent dans le la intefti-u ( 
nal qui en eft farci, lorfque. l'enfant. 


vient de paitre, depuis 18 cfomac juf=s | 


qu'à l'anus, en y comprenant même | 
le jejunum qui eft KDE vuide dans! 
les adultes. Ces excrémens fonr fi col 
pieux , qu'Ariftote a remarqué qu'un 
enfant nouveau né en rend plus que 
la grandeur de fon corps, & plus que 
fes proportions ne permettroient de“ 
l'imaginer.' 
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L'urine ne peut-elle pas féjourner 
dans la vefie , pendant tout le temps 
de la sroffeffe , de même que les gfos 
excrémens féjournent dans les intef- 


tuns , d'autant mieux que dès que l’en- 


fanteft né il rend fes urines en-mème- 
temps que le meconium ? 

… Pendant les cinq premiers mois de 
B oroffeffe , La fituation du fœtus va- 
rie. beaucoup: dans fes membranes ; 


dans les derniers mois, on le trouve 


aflis ; pour ainfi dire , la rète & le col 
inclinés , les genoux hauflés vers les 
joues , les talons appliqués aux feffes, 
& les mains pendantes vers les pieds, 
Quelque temps avant l'accouche- 
ment , la tête fe porte vers la partie 
inférieure & l’orifice de la matrice : 
ls fefles & les pieds s’élevent vers 
le fond : ces fituations varient fou- 
Vent, elles ne fuivent pas toujours 
le même ordre. 


1 RÉ 


Variations 
de la firua- 
tion du fe 
tus. 


. fœtus, 


Sea obfcu 
fit. 


Nutritioh du L: ŒUF, Ctant parvenu dans la mag 


{ 
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| 

| 

© Nuurition du Fœtus. | 
| 
trice , fe gonfle de plus en plus pat 
l'effet de l'humidité vaporeufe de ce 
vifcere , & de la chaleur qui com 
court avec elle à développer fes mem: 
branes , & à leur faire prendre des 
dimenfons Fées étendues. Les partief 
de l'embrion étant parvenues au poini 
oùelles ne peuvent plus s'ércendre pat 
ce feul moyen , ont befoin d’une 
nourriture plus propre à augmentél 
leur fubftance & à la perfeétionnetk 
Jamais les Philofophes n’ont été 
His /déroutes que lorfqu'ils ont cri 
appercevoir des rayons de. lymieté 
dans la nuit ténébreufe qui nous ca 
che la vraie fource de la nutrition de 
fœtus. Is l'ont cherchée dans les {yÉ 
tèmes" 


ei 
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tèmes , fans s’appercevoir qu'ils ne 


font le plus fouvent , que fournir à 
l'erreur , des reflources pour fe faire 


‘adopter. Les Phyfolosiftes de ce fie- 


cle , inftruits peut-être par les fautes 


de ceux qui les ont précédés , font 
parvenus, par uné fuite d'expériences 
 & d’obfervations , à fe laiffer moins 
Héduire par de faufles vraifemblances. 


Cependant, comme ils veulent tous 
fe rapprocher par différens moyens 
des loix de R Nature, il en eft parmi 


eux qui s'en écartent pour vouloir 


trop les approfondir. 


6 


La matiere de l'écoulement des 
regles a fixé pendant long-temps Je 
fentiment des Médecins {ur la nu- 
trition du fœtus ; c'étoit de ce fluide 


que les membres & les vifceres fe for- 


» a / Le ® > * / 
moient, c'éroit par lui qu'ils fe déve- 
loppoient , qu'ils fe nourrifloient , 


Sentiment 
des Anciens 
fur la nucris 
tion du fc 
CUSe 


qu'ils croifloient & qu'ils parvenoiént 


. à leur perfection. Bohn eft un de ceux 


qui ont démontré le faux de ce fy£ 
Tome I, E 


Sentiment 
de Mercklin. 


Sentiment 
de Sidobre. 


Sentiment 
d'autres Au- 
tEULS. 
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tème ; il attribue la nutrition à un À 
fac laireux & chyleux; il penfe en 
cela comme Hippocrate. Mercklin | 
veut que le fœtus fe nourriffe d’une | 


humeut blanche , femblable au blanc 
d'œuf, préparée dans le placenta, ou 


bien du chyle & du lait de la mere, 


qui font portés , par des vaifleaux 
particuliers , dans le placenta , & de 


celui-ci au fœtus. Sidobre étoit per- 


fuadé qu'un fuc laiteux, qui eft fourni 


par des vaiffeaux qui lui font propres, » 


fair la nourriture de l'enfant dans le 
fein de fa mere. Chirac, Charleton, 
Zacchias, Entius, Hoffmann, & plu- 
fieurs autres Médecins célebres ‘ont 


adopté ce fentiment & l'ont foutenu. « 
Camerarius, Freind , & d’autres. 
Auteurs, attribuent cette nourriture 


au fang de la mere & à un fuc lui- 


uw À 


veux, purifiés dans le placenta. D'aue, 


tres prérendent que la fubftance de 
l'œuf fournit feule la premiere nour- 
riture du fœrus, & qu'il reçoit la fe. 
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conde d’une matiere lympide , blan- 
che , chyleufe & laireufe ; cette ma- 
tiere , felon leur fentiment, eft fem- 
blable à la liqueur de l’amnios; elle 
eft fournie par l'utérus, & parvient 
jufqu'au fœtus, par le moyen du pla- 
centa. 

, Bellinger cherche à prouver que 
la nourriture du fœtus fe prépare dans 
la glande qu’on appelle thymus, & 
que du thymus elle eft portée aux 
glandes maxillaires & au ventricule. 
Ce qui lui a fuggéré ce fentimenr ,. 
c'eft qu'il eft arrivé quelquefois qu’on 
a trouvé des fœtus qui s’étoient nour- 
ris fans avoir de tête & fans bouche, 
& d’autres dont la liqueur de lam- 
Mos étroit féride : cependant, felon 
hu, les liquides contenus dans l’efto- 
mac , Ctoient en tout femblables à 
ceux qu'on trouve dans le ventricule 
des enfans qui fe font nourris fans 
ces accidens. Il faut avouer en faveur 
de Bellnger, que la ftructure du thy- 


E 1j 


ds 
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mus eft très- -propre à féduire un ef | 
prit dont limagination eft fertile à 
elle paroît donner quelque vraifem-# 
blance à fon fyftême , quoiqu'ons 

doive le comprendre dans le grand 

nombre de ceux ans concernent less 

animaux , & qui n'ont pOur de rap 

port avec les fonétions-de l’économie 

animale. É L 
vymu ce Leghymus , dans le fœtus, eft ce 
RU que dans le veau , on appelle ris de” 
veau; c’eft une glande confidcrable M 
il eff fitué fous le fternum , à la par-* 
tie fupérieure & antérieure du to ; 
rax , au-deffous du tronc de l'aorte , 
& de la veine cave fupérieure ; 11 
occupe dans le fœtus une grande par \ 
tie de la cavité du Hors Sa lon-” 
gueur , dans les enfans, eft de trois j 
doigts , où environ , fa largeur dew 
deux , & fon épaiffeur de demi-doigt ;" 
il diminue peu-à-peu pendant len-w 
fance , il devient peu confidérablet 
dans les adultes, & il difparoit pref«. 
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que entiérement. dans les vieillards :. 


il eft imbibe, dans les nouveaux nés, 

d’une humeur laiteufe & chyleufe. 
Heifter penfe que le thymus fert à 

féparer la lymphe qui aboutit au ca- 


nal chorachique , & à divifer le fang 


& le chyle. Cet Auteur rapporte le 
fentiment de Bellinger, &al yajoute, 
qu'il n’a jamais pu trouver les canaux 
par lefquels il prétend que le fuc nour- 
ticier du fœtus parvient de l'utérus 
au thymus, & de celui-ci aux glan- 
des maxillaires : cette preuve avancée 
& foutenfle par un Anatomilte céle- 
bre eft plus que fuffifante pour dé- 
truire Le fentiment de Bellinger. Les 
Plifons qui ont fugaéré à cet Aureur 
de propofer ce fyflème, ne fontrien 
moins que des raifons valables pour 
le faire adopter. Il peutêtrené des en- 
ans fans tète ; il peut en être né quoi- 
que la liqueur de l’amnios für. cor- 
@mpue , fans que l’ordre général de 


la Nature ait été intéreflé ; élle fe 


E ü 


Ufages du! 
thymus, 
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* fert dans des cas extraordinaires, de 
moyens particuliers pour parvenir À 
fes fins. Une mole fe nourrit, croi 
& acquiert un volume confidérabkk 
par la feule force de la végétation 
à la façon des plantes, des éponges! 
& de ce que les Naturaliftes appels 
lent zoophites. 

pifférens Deufingius, Nirzch, Stockamerf 
Rave va EST Red Valle San prés 
du fœtus, tendent que le fœtus fe nourrit d’uné 
rofée qui s'éleve continuellement dé 

fa matrice, & pénerre fa fubftance 

par fes pores qui font difftés & toi 

jours ouverts pour la recevoir. Lei 
Critiques judicieux réfurent cetté 

opinion en difant que, fi le fœtui 

recevoit fa nourriture par Îles poré 

de la fuperficie, ïl ne feroit pois 

nourri ; au contraire, la liqueur di 
l'amnios, dans laquelle ilnage, com 

me je j'ai obfervé, le dame 5 op 

poferpir à fa croiffance , & le feroi 

2 
périr, | 
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Îleft dés Auteurs, tels qu'Hippo- 
crate , Harvey, de Graaf, Diemer- 
broeck, &c. qui fe font crus aurori- 
fés par des obfervations à affirmer 
que le fœtus fe nourrit , en grande 
partie , de la liqueur de l'amnios ; 
qu'il fuce & recoit par la bouche. Les 
principales raifons qu'ils alleouent en 
faveur de ce fentiment , font que le 
fœtus a toujours la bouche ouverte , 
que la liqueur de l'amnios ÿ pénetre 
aifément & coule dans le vertricule 
avec la mème facilité, Qu'il arrive 
fouvent qu'après que Les enfans font 
nés , ils vomiffent une fubftance fluide 
qui lui eft exactement femblable. 
Diemerbroeck a obfervé un cas fem- 
blable dans une de fes filles qui ve- 
noit de naître ; il le rapporte dans fon 
Anatomie. 
De Graaf a trouvé, dans le canal 
inteftinal des fœtus , une liqueur fem- 
blable en couleur & en faveur, à celle 


de l’amnios. Ce n’eft pas le feul Ana- 
E iv 


. La liqueur 
de l’ämnios 


ferc à nourrit 
le fœtus. 


\ + 
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tomifte qui ait fait cette obfervation 
il en eft d’autres qui l'ont faite avant | 
& après lui ; ils aflurent tous unani-W 
mement que la liqueur qu'on trouven 
dans l’œfophage & dans le ventricule 
des fœrus eft totalement femblable à” 
la précédente , en couleur , en fa- 
veur, & en confiftence : bien plus , 
ils ajoutent que ce liquide ayant fé- 
journé dans le ventricule , étoit de- 
venu femblable à du lait coagule. 
Nenter, felon Schurigius, qui pa- 
roît adopter fon fentiment , n’eft pas“ 
fausfait des raifons que l’on donne 
pour établir que le fœtus fe nourrit 
DA an par la bouche ; il veut ; au contraire, 
ture du fx- qu'il prenne fa nourriture par l’om-n 
# bilic ; Dulaurens penfe de même , ils 
veut qu'il fe nourriffe du fang le plus. 
pur de fa mete. Frédéric Hoffman 
dit qu'il n’eft point raifonnable de 
penfer que , fur-tout dans les der- 
niers mois de la eroffeffe , le fœtus 
fe nourrifle ; par la bouche , de 


> 


L 
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la liqueur de lamnios ; 1l eft per- 
| fuidé qu'il prend. fa nouïriture. par 
| kcordon ombilical. Langius, Freind , 
| & d’autres Médecins , croient que le 
| fang de la mere, qui fe diftribue dans 
| les vaifleaux du fœtus , par.le moyen 
| du cordon ombilical ,.eft très-fufh= 
fant pour le nôürrir.. 

Ces opinions fur la nourriture du 
fœtus, font trop compliquées & trop 
différentes 3 ceux qui cherchent Ja 
vérité, dans:la précifion qui lui ,elt 


| faits ; je préfenterai celles qui font 
rendues les plus vraifemblables, par 
Ê des expériences & par des obferva- 
tions , & j'effaierai de les rapprocher 
du. vrai fyftème de la Nature: 

. Lestœufs des vivipares étant fécon- 
| dés dans l'ovaire , les embrions ne 
peuvent fe nourrir que du fluide qu'ils 
. contiennent ; il en eft de même des 
graines, des végétaux , leur féconda- 


E y 


propre ; ne peuvent pas en ètre, fatisr, 


Vrailem- 
blances fur là 
nourriture du 
fœtuss 


tion eft le premier mobile de leur dé 
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veloppement, & leur pulpe fert de 
premiere nourriture aux plantes &: 
aux arbres qu’elles produifenr. Les 
œufs, lorfqu'’ils font détachés de leurs 
calices , n’ont plus de partie avec la- 
quelle ils communiquentintimements 
fi l’'embrion ne trouvoit pas dans fes 
membranes ; une fubitance propre à. 
continuer, pour ainfi dire, fa généra- 
tion & à la foutenir en le nourriffant, 
1 tomberoit bientôt dans l’état d’i- 
nertie où il étoit auparavant ,: & il 
perdroit tous les avantages de fa fé- 
condation. Le fluide qui fert à l’em- 
brion de premiere nourriture, fuffit à 
fon développement jufqu'à ce qu'il 
eft parvenu dans la matrice, 

Les oignons qui produifent certai- 
nes plantes, font fécondés comm tou- 
tes les femencess par la température !: 
de Patmofphere ; on a beau les fufpen- 
dre en l'air & les féparer de tout autre 
corps , la pulpe dont ils font formés, 
{outient le développement de la nou- 
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 velle plante, & lui fournit une nour- 
fiture fuffifante pour perfectionner fa 


tige, fes branches, fes feuilles & fou- 


vent fes Aeurs, fans qu'elle commu- 
3 


nique fenfiblement même avec les 
émanations extérieures de la terre fa 
matrice naturelle. Si les œufs des vi- 


 vipares étoient pourvus d'une fubf- 


tance fuffifante , ils nourriroient cga- 
Jement les fœtus qui en provien- 
droient , fans le fecours des fucs ali- 
Menteux que la Nature leur fournit 
par le moyen des vailfeaux de leur 


mere : il en feroit comme des fœtus 


des ovipares qui , fans d’autre #our- 
riture que celle que lui fournifient les 
œufs qui les contiennent, deviennent, 
dans leurs différentes efpeces, dés ani- 
maux parfaits. | 
Les œufs des vivipares font comme 


les petites femences des végétaux 3 ils parés à la fe- 


Mñe contiennent qu'une fubftance fuf- 

fifante pour le premier développe- 

ent de leurs embrions ; la Nature 
E v) 
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pourvoit au refte de Al crie 
ment, par le moyen des matrices qui 
font propres aux uns & aux autres s 
{elon leurs différentes efpeces. 
Lorfque les œufs des vivipares font 
parvenus dans la matrice , ils y font 


inondés, pour ainfi dire , d’une va=, 
peur féconde qui pénetre dans leurs’ 


membranes , dilare de plus,en plus 
les fibres dé l’embrion , augmente le 
volume de la liqueur de lamnios, & 
concourt avec celle-ci:à fa nurririon 


ë& à perfectionner le développement. 


de fes parties & de fes vifceres. La 
matrice embrafle l’œuf, le ferre & 


Je comprime mollement ; le mouve- 


Circolation meñt des arteres de ce vifcere , & les 


des liquides 


dans le fœtus. 


ofcillations de fes fibres preffent, par 
des impulfons légeres , la liqueur con- 


tenue dans les membranes, divifée par ! 


la chaleur égale de Pincubation , & 


par le mêlange des vapeurs fines qui \ 


s’y mêlent, & elle pénetre les pores 
du fœtus. .C'eff par ce moyen que la 
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circulation fe forme dans le fœtus; 
elle a déja lieu, lorfque à peine il eft 
de la groffeur d’une fourmi. Il eft des 
Anatomiftes qui penfent que dans 
lembrion les petites racines des vaif- 
{eaux ombilicaux reforbent avant 
_ qu'ils foient affez alongés pour fe 
joindre au placenta, la partie la plus 
divifée de la liqueur de l’amnios. Puif- 
que ce fluide pénetre dans les pores 


“de lPembrion, il n’eft: pas extraordi- 


naire qu'il pénetre aufli dans les ra- 
cines des vaiffeaux ombilicaux. 
…. Riolan donne l'obfervation d’un 
: fœtus d’un mois, dans lequel le cor- 
don ombilical étoit feulement indi1- 
qué par un filament rouge. On trouve 
dans Diemerbroeck qu’un embrion 
âgé de peu de femaines , nageoït dans 
la liqueur de lammios , fans aucune 
adhérence ni communication avec les 
membranes. Bianchi à obfervé un 


Obfervatioti - 
fur le cordon 
ombilical du 
fœtus, 


# 


œuf fécondé depuis fept jours, dans 


lequel on remarquoir une tête allez 
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groffe , & une queue pointue, fans ap= 
parence de membres ; iléroit fufpendu 
par un filer qui étroit le cordon om- 
bilical. Bergerus à examiné un fæœ- 
tûs de la grandeur d’une abeille ; il 
étoit HR dans un œuf à-peu= 
près de la groffeur d’un œuf de poule, 
plein d’une liqueur dans laquelle le 
fœtus nageoït; il avoit la rête incli-, 
née fur la poitrine, le refte du corps 
étoit courbé , les yeux étoient troués 
par des demi-cercles noirs; une dou- 
ble membrane compofoit l'œuf; on. 
appercevoit à fa partie externe des 
efpeces de racines, & en-dedans des! 
ramifications de vaiffeaux ombilicaux 
‘qui répondoient à cette partie. : 
Promptac On voit par ces obfervations Île. 
Pere p'ompt accroiffement des membranes 
Res du fœtus. Qu fœtus après fafécondation & Pang- 
entation confidérable de la liqueur 
de Famnios, fans que le placenta foit 
encore inhérent à fa matrice ; inc 
s’y attache que vers le fécond mois. 
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Cependant il fe nourrit dans la ca- 
vité de ce vifcere , il y ctoît confi- 
dérablement , il concourt à l’aigmen- 
| tation de la liqueur de l'amnios & à 
la nourriture du fœtus , par es fucs 
que pompent fes racines qui font en- 
core flottantes. Cette particularité , 
concernant le fœtus humain , n’a rien 
qui doive furprendre, puifque les 
fœtus des jumens & d’autres animaux, 
ne s’artachent point à la matrice pen- 
dant toute la portée. 

Les vaiffeaux qui partent du pla- 
centa lorfqu'ils commencent à com- 
muniquer avec ceux de la matrice; 
& ceux du cordon ômbihieal , dans 


le temps qu'ils font inférés dans Île - 


placenta , font encore peu ouverts, 
ils ne reçoivent que des fucs extrè- 
Mement fins. Cependant ces fucs font 
moins divifés que ceux que Fun & 
 Pautre recevoient auparavant en for- 
ne de vapeurs. À mefure que ces 
vaiffeaux groffiffent., que le placenta 


L 


Sibftance qui 
nourrit le £0e- 
tus, 


Circulation 
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croit, & que le fœtus fe perfeétionnéh 
certe fubftance devient de plus en 
plus abondante, & de plus en plus 
nourriflante ; cependant les os ne! 


commencent à fe former que lorf« 
qu'elle eft véritablement mucilagi-4 


neufe. Le fang de la mere. pénetre! 
alors dans les racines du placenta 8 
fe diftribue dans les varffeaux infinis! 
de la couche de la partie qui eft inhe« 
rente à ce vifcere. Les racines des! 

vaiffeaux du cordon ombilical fe ré 
pandent & fe diftribuent par des ra- 
mifications innombrables , dans l’au= 
tre couche du placenta qui eft adhé= 
rente au chorion; cette membrane 
celle de l'amnios & celles du placenta 
font des continuations les unes des 
autres. Plufieurs des vailleaux fans 
guins du placenta s’anaftomofent en 
femble & fe confondent dans les ras 
mifications veineufes ; ils établiffent: 


ées liquides une circulation commune , & four! 


du placenta 
aa fœtus. 


niflent au fœtus un fang denfe & mu) 


? 
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tilagineux , dans des proportions né- 


celfaires, pour foutenir les parois de 


fes vaifleaux , pour former fes vif. 


ceres, & pour fortifier fes mem- 
bres. | 0 

Le fang de la mere ne pale dans 
le placenta que très-lentement & en 


petite quantité ; 3 les vaifleaux 1 innOoMm-: 


brables dans lefquels il eft diftribué, 
leur entrelaffement, leurs détours & 
leurs circonvolutions infinies , ralen- 
tiffent extrèémement fa circulation. 
Lorfqu'il parvient aux vaiffeaux en- 
tortillés du cordon ombilical, il lui 
refte à parcourir toute leur longueur, 

toute leur étendue , & à HR 
tous les obftacles qu'ils oppofent à fa 
prozrefion ; de forte qu'il ne peut 
arriver & fe répandre dans les veines 
du fœtus qu'avec une.extrème len- 
teur. On ne doit donc pas crain- 
dré, lorfque tout eft dans l’état na- 
turel, qu'une circulation , ainfi ména- 
gée, caufe à l’économie délicate du 


‘ Progrelion 
du fang dela 
merc au fœ- 
tUSe 
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fœtus , des dérangemens qui puiffent! 

Jui nuire. 

Doures fur On a formé des doutes fut la com 
€ î- . Ê ; a 
mundo Iunication dü fang de la mere avec 
celui dû fœtus , mais on a des obfer# 

vations qui la confirment ; & qui fe4 

roient propres à l’érablir fi elle n’és 


toit point connue. Une femme , dits 
M. Mery, qui touchoit au terme de 
Paccouchement, fit une chüte dont 
élle mourut. On trouva dans la ca 
pacité de fon ventre une fi grande 
quantité de fang, que les ARLES pas 
toiffoient entiérement vuides : ceux, 
de fon enfant l’étoient aufli. On fe 
des recherches les plus exaétes fur la. 
caufe de cette hémorrhagie énorme 
on ne trouva dans fon corps ni par+ 
tie, ni vifcere qui paruffent être lézés. 
. Ce fang ne pouvoit donc provenir ques 
de l'avortement. Puifque le fang des 
l'enfant s'épancha avec celui Ps là 
mere, & que les vaiffeaux de l’un & 
de l'autre s’épuiferent par les vaifleaux 
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du placenta & de la matrice qui 

avoient été violemment féparés, peut- 
on douter de la communication des 
uns avec les autres dans l’érar naturel ? 

“J'ai donné dansle Chapitre précédent obrervations 
des raifons, & j'y ai rapporté des ob- rs 
fervations qui confirment ce concours 
du fang de la matrice avec celui du 
fœtus, & celui du placenta avec la 

“matrice ; on peut y avoir recours. 

On a épuifé le fang des femelles 

des animaux , pleines, fans que celui 
des vaiffeaux de leurs fœtus parûüt en 
ècre diminué de volume ; c’eft une 
objection que l'on 4 faite contre la 

. communication du fang de la femme 
- avec celui de fon enfanr. 

.. Les femelles des animaux ne font 

pas fujetres comme les femmes à des Différence 

. évacuations périodiques , -qui éom- RATS 
mencent avec leur fécondité , & fi- ES 
niffent dès qu'elles celfent' d’être fé- 
condes, La Nature ayant mis une dif- 

férence par cette particularité entre 
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les femmes & les autres femelles des vi- 


_vipares, on ne doit pas être furpris que. 


la nourriture des fœtus des premieres, 


fe fafle aufli avec quelque différence. 


Il eft des femelles d'animaux dont 


les fœtus ne communiquent pas im- . 


médiatement avec la matrice : je 
l'ai déja obfervé. D'ailleurs, que ces 


communications aient lieu, ou qu'el-. 


les n’en aient point , lorfqu’on épuife 
le fang de ces femelles, pour faire 
des expériences , on l'évacue vive- 


ment & tout de fuite. Un épuife- 


ment de cette nature ne porteroit. 


point d’abord fur les fœtus des fem- 
mes , par rapport à l’extrème len- 
teur avecylaquelle fe fait la circula- 
tion des liquides de la matrice au pla- 
centa , & de celui-ci au fœtus. Tout 
eft différent dans l’obfervation que 
j'ai rapportée d’après M. Mery ; le 
fang du fœtus eut le temps de s’épui- 
fer pat une efpece d'infiltration con- 


fcquente à l’épuifement des vaifleaux | 
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de la mere, qui s’étoit fait fans doute 
avec beaucoup de lenteur. | 
On n’a pas pu découvrir, dit-on, 
des communications des vaiffeaux de 
la matrice avec le placenta ; je de- 
mande fi l'on a découvert les routes 
“qui font la communication du fang 
des arteres avec les veines , lorfqu'il 
“n'y a pas d’anaftomofes fenfibles ? Au 
refte, l'opinion contraire n'eft point 
“démontréeg quand bien même elle le 
eroit , les chofes refteroient les mê- 
“mes dans la pratique dont j je fais mon 
“principal objet. 
0 La Nature ne doit pas rendre 
“compre de fes deffeins ; ft aux Ph1- 
Mofophes à à chercher à Îss compren- 
\dre: s ils font trop au-deffous à elle 
“pour pouvoir blâmer les variétés ad- 
“mirables qu elle met quelquefois d. dans 
Les opérations ; qu'en fera-t-il donc 
de ceux qui ont l'ambition de linf- 


truire ? 
… La liqueur de lamnios, dont le fe. 


Liqueur de 
J’amnios ; 
pourriture du 
fœtus. 
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tus a tiré fa premiere nourriture, qui. 
lui étoit préparée dans l'œuf qui le: 
contenoit , même avant fa féconda- 
tion , comme je lai déja établi, cof= « 
tinue de lui fournir un fuc néceffaire , 
jufqu’au moment de l'accouchement. 
Le fœtus, dans fon quatrieme mois, 
a la bouche formée & béante, de 
même que les poulets ont le bec ou- 
vert dans leurs œufs ; le fuc de l’am- 
nios pénetre dans la bouchedu fœtus, 
coule dans fon eftomac, & fubit les 
loix de toutes les digeftions , de la 
même façon que la fubftance de l'œuf 
pénetre dans le bec du poulet, &cc.: 
Cette opéragion de la Nature eft dé-. 
montrée par des obfervarions multi- $ 
pliées, on ne peut pas fe refufer à 
leur évidence. Jai établi, dans le Cha: 
pitre précédent, la nature de ce fluide 
nourricier. 

Heilter diffléqua , dans un temps 
froid , un fœtus de vache qu'il avoit 
trouvé dans la matrice , enveloppé de 


LL 
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fes membranes ; la liqueur de l’am- obfervations 
hios étoit gelée dans la caviré de cerre 4" liaueur 

D de l’amnios. 
membrane , dans la bouche du fœtus, 
dans l'œfophage & dans l’eftomac ; 
elle formoit dans tout ce canal, com- 
me un corps continu, d’un doigt ou 
environ d'épaiffeur. L'année enfuite 
Heifter répéta cette obfervation avec 
le mème fuccès. On a déja vu que 
cétoit le fentiment d'Hippocrate , 
d'Harvey, de Graaf , de Diemer- 
broeck, &c. & j'ai rapporté une par- 
tie des raifons qu'ils donnent pour 
Pautorifer. Ces Auteurs s'accordent 
principalement en ce que la liqueur 
de l’amnies ne reçoit de changemens, 
dans les différentes parties du canal 
inreftinal, que ceux qui font occa- 
fionnés par le féjour qu’elle y fair, 
& par la diflipation des parties nour- 
Hicieres qu’elle fournit. Elle paroïc la 
mème dans la bouche , dans l’œfo- 
phage & dans l’eftomac , tant du fœ- 
tus humain que de celui des bêtes ; 


1 
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elle eft, danslesinteftins orèles, dun 
couleur un peu foncée & moins fui 
de, parce que fes parties les plus did 
vifées fe féparent par les veines lc+4 
ttes pour pañfer dans le courant de la! 

: “circulation. Elle eft noirâtre & plus 
épaiffe dans les gros inteltins, parce) 
que fes parties datdes fe font diffi= 


FRS c’et cetre derniere matiere! 


| 
| 


qu'on appelle meconium. 
Changerers Les changemens que la liqueur de 
5 Ton lamnios fubit dans le canal inrefti= 
nal, ne font pas différens de ceux qui 
fe font dans les alimens qui fervent 
à la nourriture des adultes. Comme 
les digeftions font le fondement des 
fonctions les plus importantes pour & 
confervation de l’efpece , il eft rrès= 
à-propos que la Nature prépare dans 
le fœtus les organes propres à les cé 
fectuer. Comme la Nature eft tous 
jours analogue à elle-même, elle ne 


pouvoit pas commencer l’organifation 
.de l'homme par d’autres moyens que 
ceux 


» 


nn dans pee Sammmnt 
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ceux dont elle fe fert pour le faire 
croître , le nourrir, & le conferver 
dans fes différens âges. 
Il ne s’agit pas de déglutition dans 
le fœtus ; on fçait qu’elle ne fçauroit 
fe faire qu'à la faveur d’une ation 
‘immédiate de l'atmofphere & du jeu 
méchanique de la poitrine qui en dé- 
-pend. Le fœtus eft en équilibre dans 
le liqueur de Pamnios ; il à fa tètein- 
-clinée fur les genoux, je l'ai obfervé ; 
la liqueur s’y introduit fans obftacle, 
& s'étend jufqu’au ventricule par une 
‘continuité proportionnelle & équili- 
-brante , qui ne peut jamais nuire à 
“fes fonions : elle Les favorife au con- 
traire en entretenant le tuyau de l'œ- 
fophage & du canal inteftinal, dans 
une dilatation convenable & nécef- 
faire à leurs fonctions. Il feroit à 
craindre que fans cette fage précau- 
tion de la Nature, les parois du canal 
“inteftinal n’en formaflent pas Le cali- 
bre tel qu'il doit être, & que fes 
” Tome I, F 


| | : î 
: . 
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k 
membranes ne fe colaffent les unes 
aux autres, pat l'effet du fuc nou ar-Ù 

 ricier. mucilasineux , dont elles fonts 
toujours imbibées. 1 
H eft confirmé que la nourriture de 


Expérience. à 


l'embrion fe fair par une humeur ge 
latineufe , car l’embrion fe liqueñe 
dans l’eau tiede & fe change enriéres 
ment en une matiere nie & dia 
sur la br phane. C’eft d’une matiere à-pea prèsi 
ces femblable que font formés les chaïrs | 
| les os ; & routes les parties des anis 
maux, puifque lorfqu’on en fait la dés 
LE dans la machine de Papin , ils 

fe diflolvent entiérement & fe rédui A 
fent en un fuc qui paroît homogene kl 
gelatineux & diaphane. à 
Pairdonrédans de Ch apitré feconds 
une gère connoiïffince des degrés 
du Rd h cernes des partie s du Fo 

Obfervation CUS ; qu'il me foit permis de rapporss 
: Fe pari rer une obfervation de M. Dodart! 
near du fæ- conforme à cette opération de [a Na: l 


tus. "à 
ture : on y verra le fœtus borné à w 


PA 
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point de croiffance dont la continua- 
tion ne fçauroic être conçue par l’ef- 
prit le plus fublime. M. Dodart exa- 
Mina un fœtus de vingt & un jours, 
il avoit fepr lignes de longueur , il 
peloit un peu moins de fept grains : 
il ne préfentoit qu'un tronc informe ; 
les cuifles n'étoient point dévelop- 
pées , elles érotent repréfentées par 
deux petites verrues ; les bras éroient 
deux autrés verrues femblables : ja 
tère éroit grolle d'environ deux lignes 
& demie; deux petits points noirs 
marquoient les yeux , la bouche étoit 
déja très-grande ; ilne paroiffoit nulle 
éminence à l’endroir du nez, deux 
marques comme deux foffettes mar- 
quoienc les narines ;. l'endroit aes 
épaules étoir la plus grande dumen- 
fion , il n’avoit guere moins de qua- 
tre lignes. Qu'eft-ce qui développe 
8 alonge les verrues marquées dans 
certe obfervation , pour former des 
gui fes , des jambes, desc épar cs, des 

F 1j 


Groffefes , 
leur différen- 
ce. 
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bras , des yeux, &c.? Convenons avecs 
Laétance que l’homme ne fournit aus 
fœtus que la matiere dont il ef for 
mé, & que tout le refte, éomme law 
conceprion , La formation, la confer# 
vation du corps & l’infufon de lames 
appartiennent à l’Etre créateur. 


CHAPITRE VILLE 
_ Groffeffes vraies & f. auffes. | 


4m 


ra 


D: ès que la conception eft accom= 
phe , la groffeffe commence ; on en-h 
tend par celle-ci toute l’étendue dut 

temps pendant lequel une femme) 
porte dans fon fein le fruit qu’elle 2 

conçu. Il faut, afin que la groflelfe 

foit caraétérifée, que ce qui eft en. 
sendré prenne accroiflement dans\ | 
aéré partie que ce foit qui puiffes | 
le contenir. On a vu dans les Chapi-k | 
tres précédens, qu'il ya des M | 
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M'ovaires , de trompes &.de la cavité 
du bas-ventre ; ce ne font pas moins 
des groffeffes, quoiqu'elles foient ex- 
“xaordinaires, que celles de [a ma- 
trice qui font feules utiles lorfqu’elles 
font dans l’ordre de la Nature. 


Je diftingue les groffeffes en yraies 4.10 
A LEUR 
& en heal jen AinE por vraies HAE EM 
que celles qui fuccedent à une con- HDCP 
f #: Dax: ES à 


ception parfaite, pourvu qu'elles ne EE | 
Hoienc pas altérées par un développe 
ment du fœtus, faux ou irrégulier’, 

par une nutrition vicieufe, ou par 

d’autres accidens capables d’effacer 

des principes de l’homme : les autres 

ont des faufles conceptions ou né 
faulfes groffeffes, 

On ne peur. regarder que comme 
nfaufTes, les coffee quine font point 
naturelles, comme celles des ovaires, 
des trompes, &c. parce qu’elles font 
toujours infructueufes , nuifbles & 
dangereufes. Celles qui ont lieu dans 
Ja matrice-en forme de faux germes, 


FH 
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de moles & de productions extraotss 
dinaires qu’on ne peut point admet= 
tre dans l’efpèce ANR font prinss | 
cipalement de ce nombre ; puifqu’ el 
les font toures contre-nature. Je don“ 
nerai une idée de ces dernieres dans 
l'un des Chapitres fuivans , & j'in=. | 
diquerai les fignes qui les diftingueritn 
des autres, 


Fauffesgrof Les femmes qui foi: dans un âges 
x ‘avancé , & principalement les veu-h 
“yes, font. fuiertes à des gonfleménts | 
chroniques de 11 matrice & à des di=s 
latarions confidérables de l'abdomen À 
que quelquefois on a pris, mal-à pro 
pos , pour des groileifes. Ces accish 
dens ont le plus fouvent pour caufeh 
un fang ,: d’autres Auides, ou un air 
retenus, FAR TEN raréñés dans lu-« 
térus, du d’autres parties, ou dans 
d’autres vifceres du bas-ventre. Certe j. 
maladie eft ordinairement accompa-) 
, gnée de plulieurs fymptomes de grof-h. | 
feffe , Re ment de dilarationslh 
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| éonfidérables de l'abdomen , comme 
(je viens de l’obferver , de fufpenfion 
des regles, de monvemens qui pa- 
Mroiffénr avoir quelque rapport avec 
ceux du fœtus; les feins fe gonflent, 
al y vient du lai, &c. Les caufes de 
ces fympromes fe difipent vers la fin 
du neuvieme mois , ou peu de temps 
Maprès, & tour fe rétablit dans l'état 
lénaturcl. 

» J'airapporté dans mon Livre d'Ob- 
iférvarions de Médecine , l'hiftoire & 
d'une Dame qui, dans l'année 1735, 
Maprès neuf mois d’une prétendue grof- 
Mfeife , marquée par plufieurs des fi- 
gnes approchans de ceux qui fontor- 
dinaires dans cet état, fut attaquée 
d'une vive douleur aux reins, fes 
parties fe dilarerenc extraordinaire 
ment, &elle rendit une grande quan- 
tité de fang fœtide & grumelé. J'exa- 
| minai.ce Aide corrompu, avec une 
Martention fcrupulenfe ; je n'y décou- 
| wris pas la moindre marque de fécon- 
E iv 


Obfervations 
fut des faut 
Les groffciles. 


= ras 
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dation : cette Dame jouir, enfuitew 
d'une fanté des plus parfaites. On 
hit dans plufeurs Auteurs des exem- 
ples de rumeurs de l'abdomen de cette 
nature, occafionnées par des humeurs 
& par des vents ; il en eft d’autres 
dont la caufe ne fe manifefte point ; M 
telle eft celle de l’obfervation fuivan-M 
te, prife dans les Ephémérides Ger- 
maniques. Une jeune femme , aprèsu 
avoir eu des regles abondantes , ref: 4 
fentir quelques-uns des fignes qui 
fonr ordinaires au commencement 
des groffeffes; fes reglesavoient ceffé M 
fon ventre grollifloir , il fe rendit 
confidérablement, & elle relfenties 4 
enfin des mouvemens qu’on pri pour 
des mouvemens d’un enfant. Les Sa- 
ges-Femmesconvinrentunanimement# 
que cette femme éroit enceinte. Après à 
le dixieme mois le volume du ventrew 
diminua fans d’autres circonftances ," 
& tour fe rétablit dans l'état naturel.M 

_ On ne ais pas comprendre cesh 
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accidens au nombre des faulles grof- 
feffes, parce’ qu'ils n’ont pas été pré- 
cédés par une conception ni vraie, 
ni faufle ; & l’on doit dans tous leurs 
temps fcavoir les diftinguer des vraies 
groffefles, parce qu’ils n’en ont ja- 
mais le caractere. Je ne crus point 
enceinte la Dame dont j'ai rapporté 
l'obfervation , & le Médecin qui a 
donné celle que j’ai extraite des Ephé- 
mérides Germaniques , ne tomba pas 
dans l'erreur où étoient les Sages- 
Femmes, qui s’étoient décidées pour 
une véritable grofleffe.. G Galien ne fe 
_trompa point à Rome dans la mala- 
die de la femme de Boette : sta juge- 
ment du Public ne lui buts pas , 
il ne regarda fa prétendue groftelfe 
que comme une maladie très-grave ; 
il la traira en conféquence, & 1l la 
guérit ; j'ai rapporté cette obferva- 
tion dans le Traité des Fleurs-blan- 
 ches. | 
Les vraies groffeffes forment un 

Fv 
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Vraies grof- 
feiles, 


. ne tiennent pas de quelque maladiem 


tableau qui les caractérife ordinaire: 
ment fans éqmivoque ; lorfque ce ta-. 


bleau eft obfcurci pat des nuages qui 


particuhiere , compliquée avec la grof- 


{effe , on doit douter de la Air de 


celle-ci. J'ai rapporté dansmon Traité. 


des Fleurs-blanches, l'hiftoire d'une 
grofleife compliquée , avec une tym- 
panite bien marquée, qui fe déclara 
peu de jouts Re que la Dame eut 
conçu. Les fymptomes de lagroffeffe, 
& ceux qui font ordinaires dans la 
tympanite ,étoient dès le commen- 
cement tellement confondus les uns 
avec les autres , que les Médecins les 
plus célebres , & le es Accoucheurs les 
plus ur Page , Farènt obligés de fu 
pendre leui jugement fur des confé- 
quences qu ils défiroient en pouvoir 


tirer ; 11 ne leur fut pas permis de. 


fe décider fans équivoque:, avant 
Les derniers temps de la groffeffe. 
Telsifont ces jeux de lx Nature qui, 


en, 
+ 
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“pour être extraordinaires & peu con- 
nus , doivent faire tenir les Médecins 
“fur leurs gardes ; c’eft alors qu'ils ont 
befoin, plus que jamais , d'une fage 
prévoyance , d'une prudence confom- 


mée , & de lumueres areas par 
24 Abc vation. 


CHAPITRE VIIl. 


Signes de la conception É de la vraie 


gro spe 


L: concepion fixe le premier inf 
tant de la génération ; les nuages qui 
-dérobent la fimpliciré de cel 


| Rpénérration des Philofophes y répan- 


“dent la mème obfcurité dansles fignes 


qu'on a cru prouver la réalité dé l’au- 
“tre. Ces fignes étoient trop multi- 
» pliés chez Les anciens Médecins, leurs 


lumieres étoient affoiblies par des 
ipréjugés ; cependant Jeurs éireurs 
F vj 


Signes. inf- 
deles de la 
Cons prion. 


D. 
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étoient le produit de leurs obferva- 1 
tions, & le fruit de leur zele pour 4 
l'humanité: Plufeurs des Phyficiens 1 
modernes, en diminuant avec raifon | 
le nombre infidele des fignes de la 
conception ; en ont Mage d'i imagi= 
naires; ilsont été féduits par leurs hi 
porhefes favorites , ce font autant de 
. faux principes donr ils n’ont pu tirer ! 
- que des conféquences fauffes , on tout. | 
au plus très-équivoques : on me dif- Î 


$ 


penfera de les répéter. | 


À 
k 


) 
L: 
Fe 
n 


Le feul fiene qui puiffe indiquer | 
la conception » NOUS été communi- } 
qué par Hippocrate , mais il eft placé 
parmi des pañlions qui fouvent ne 4 


donnene pas la liberté de l'apperce- 
voir, 


Signe vrai. Dès 22/lant qu'une femme a conçu, 
Fiarape dit ce de Obfervateur , elle reffène W 
LPEONRS un léxer HE are É de petits mou- ë, 
vemens fpafmodiques dans tout Le corps | 
6 dans toutes [ès parties : 


‘Ce n’eft donc que par le rapport À 1 


{ 
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; 

des femmes , que l’on peut connoître ais 

ce figne de la conception ? Il eft des Anar 
Auteurs qui prétendent que les fem- 
mes qui ont conçu, confervent pen- 
dant les deux ou trois premiers jours 
de la conception , des fenfations du 
friffonnement annoncé par Hippo- 
crate: fuppofé que ce figne ait quel- 
quefois lieu, on pourroit alors lui 
donner quelque confiance , mais il eft 
trop rare pour fervir de regle géné- 
rale. Je connois des femmes qui font 
devenues enceintes fans être fufcep- 
_ tibles, lors dela conception , de toute 
fatisfaétion particuliere à cet objet, 
& fans éprouver la moindre fenfation 
de fpafme ni de friffonnement. Ces 
femmes jouiffoient de la Hiberté de 
tous leurs fens ; on doit s’en rappor- 
ter à leur témoignage, & par confé- 
 Quent regarder ce figne de la concep- 
tion comme rare , douteux & très- 

équivoque. 

Les fignes de la groffeffe font peut- 
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Signes de la Être moins incertains que ceux de la 
gtroileffe. gs: ? | 
| concéption 3 cependanr il eft des, 
femmes qui n’en ont point jufques | 
dans le quatrieme mois , lorfque . 
l'enfant eft parvenu à un deoré fuffi- 
fant de développement, & a acquis * 
affez de forces pour faire des mouve- | 

mens fenfbles. Ileft peu de femmes 

qui foient dans ce ;cas d'exception ; 

Pline à obfervé qu'ordinairement , 

dès le dixieme jour de la conception , 
elles reffentent des douleurs & des 
pefanteurs dans la tête ; leur vue fe : 
troublé, elles “éprouvent de légers 

vertiges , des désoûrs & des envies 

de vomir. Ces fignes font des avant- 
coureurs de ceux quiftirviennent dans 
ce fecondimois, après la ceffation des 
regles. C'eft dans ce temps là qu'ilsfe 
mulriplient , qu'ilsaugmentent, qu'ils 
deviennent très-incommodes & quel. 
quefois dangereux. La ceffation ‘des ( 
regles n’a pas lieu dans toutes!les fém- 
mes enceintes , il en eft qui conti- 
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nuent d’être réglées dans les premiers 
mois, & d’autres jufqu’à la fin de la 


groffefle. Celles de ces dernieres qui 


font foibles , débiles & valétudinai- 
res, font le plus fouvent des fauffes 
‘couches, & il eff très-rare qu'on trouve 
en elles des fignes qui caractérifent 
folidement leur groffeile. Celles au 
contraire qui font robuftes & bien 
conftituées , peuvent accoucher heu- 
reufement , mais on ne découvre ot- 
dinairement en elles d'autre figne ef- 
fentiel de sroflefle que celui que 
“donne ‘le mouvement de’ l'enfant, à 
ceux qui fçavent difinguer ce mou- 
vement , de celui destentrailles. 
Si les restes ceflent à des femmes 
qui étoient bien réglées. fans qu'il 
leur furvienne des fievres , des dou- 
leurs aux reins des pefanteurs. dans 
& corps, des laffirudas dans les mer 
bres, ou d’autresincommodités ordi- 
haites , à la fuite de cet accident, 
lorfqu'il eft contre-nature ; on doit 


x 
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préfumer qu’elles font enceintes. Hipé! 
pocrate a obfervé que dans la grof: | 
feffe , les yeux font battus, enfoncés, | 


& la cornée tranfparente , d’une cou- 


leur livide; il confeille de confulter | 


ces fignes lorfqu’on n’en trouve pas 
d'autres plus fatisfaifans. 
Dès le fecond mois de la groffeffe, 


1l furvient ordinairement des crache: 


mens fréquens , des dégoûts , des ap-. 


pétits bizarres & déréglés , des envies 
de vomir & des vomifflemens. Dans le 


troifieme mois tous ces fymptomes fe 


foutiennent , & fouvent ils augmen- 
tent ; les feins commencent à fe gor- 


ger ,1ls fontun peu douloureux. Dans 
le quatrieme mois ces fympromesh 


diminuent , fouvent ils ceffent to- 


talemenr; les feins commencent à fe 


remplir de lait, la région hypogaf- 


trique a déja groffi fenfiblement, & 


l'on diftingue les mouvemens de l’en-" 
fant. Cependant il eft des femmes 
affez malheureufes , pour fouffrir de-\ 


% 
+ 
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puis le commencement de la groffef- 
fe » jufqu’au terme de l'accouchement. 
H arrive quelquefois que l'enfant 
eft foible, & qu il ne fait pas des 
:mouvemens fenfibles vers le quatrie- 
“me mois ; fi l'on doute alors de la 
groffeffe , Cardan confeille d’appli- 
quer des linges imbibés d’eau froide, 
fur la partie du ventre la plus élevée 
"& la plus dure ; le fœtus fait des 
“mouvemens pour éviter le froid , 
qu'une mere attentive diftingue ai- 
"fément ; 1l faut réitérer certe expé- 
rience deux ou trois fois , dir le mè- 
me Auteur, fi elle ne réuflit pas à la 
premiere. 
|! n’eft point de figne de groffeffe 
- qui foit éxaétement effenriel , dans 
tous les cas & dans toutes les circonf- 
tances , excepté le mouvement de 
l'enfant ; je l'ai déja obfervé. Ce der- 
nier , par une fuite de linftabiliré 
des chofes humaines , devient aufi 
très fouvent équivoque , & quelque- 
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Fois mème fous la main des connoif- 
feurs; c’eft principalement dans les 
fanffes conceptions , dans les fquirres! 
de la matrice , qe les kydropifes 
aqueufes de l'abdomen , générales ou 
particulieres , & fur-tout dans les tyre) 
panites que l'on peut s'y tromper 
Cependant, comme les mouvemensi 
qui fe font dans les entrailles , lor£u 
que les femmes font afedtées de quel | 
’une de ces maladies, & ceux du” 
fœtus, dans la groflefle, different rou-« 
jours en quelque chofe les uns des” 
autres , 1l eft rare que des Médecins 
attenrifs & inftruits ne puiflenr pass 
en faire la différence.. Lorfque des 
hy dropilies , ou quélqu'autre malt ; 
de la matrice font compliquées avec 
la groffefle, & que le fœtus eft en" 
mème temps malade , fes mouvemens 
Ont très-rarement des caracteres qui N 
les diftinguent ; bien plus, les mouve- À 
mens tt Par les plus robuftes ne ; 


fe font pas quelquefois diftinguer lorf. 


À 
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que la oroffeffe eft compliquée avec 
une tympañite ; j'en ai cité un exem- 


ple, d’après mes obfervarions , à la 
fin du Chapitre précédent. 


J'ai vu des enfans languiffans prove- 


nir de sroffeffes compliquées, avec de 


véritables hydropifes, & d’autres qui 


“venoelent au monde très-robuftes mal- 


gré cetre maladies; Hildan nous a 


“donné l'oblervarion fuivante qu'il a 


“faite fur {à propre fœur, Cette Dame 


étoit naturellement délicare & très- 


foible pendant fa sroffefle ; elle ref- 
“entoit, dans lasers larérale droite 


de l’abdomen , des douleurs vives, 


des mouvemens & des fiflons très- 


fréquens : le bas ventré éroit d’une 
groffeur énorme. Six femaines avant 


Grofleffes 
extraordinai- 
less 


“fes couches, fes pieds & fes jambes 


devinrent œdémateux, elle y reffen- 
. toit des douleurs fi cruelles, de mè- 
me qu’à la partie droite de l’abdo- 
men, qu’elles fui arrachoient des cris 


& des pleurs : ells ne pouvoit plus 
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fe tenir dans fon lit. Le 2 du mois 


de Mars 1705 , elle fut prife de 1é-4 
getes douleurs d'accouchement , elles 
augmenterent peu-à-peu jufqu'au 4 du 
mois ; vers les fept heures de l’après- 
midi , les douleurs devinrent violen- 
s, l'orifice dela matrice fe dilata, 
& elle rendit dans un inftant , envi- 
ron dix-huit livres d’une eau claire &* 
tranfparente , fans aucun mêlange de 
fang. Après cette évacuation la ma- 
laide s’affoupit pendant demi-heure 
elle prit enfuite une potion cordiale 
1l furvint de nouvelles douleurs , elle 
évacua environ neuf livres de féto 
fit, qu'on prit pour la liqueur de 
l'amnios ; vers les neuf heures elles 
mit au monde un enfant très -ro-1 


bulte. 


mt 
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à de 
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SECTION IL 


Accidens auxquels l'Embrion eff fujet 
dans fa formation & dans [on premier 
développement.  * 


CHAPITRE PREMIER. 


» Conceptions faufles € irrégulieres. 


4 ‘ ’ / 
A PEINE l'homme eft-1l formé, Care 
dit Ariftote, qu'il eft expofé à des des fauiles 
3 3 Conceptionsi 
accidens qui bornent les vues de la 
Nature fur fon éducation, qui tra- 
verfent fa vie dès fon principe, qui 
l'abregent , qui la terminent , ou l’ex- 

8 ? q , 
pofent à des langueurs qui le pour- 
Æuivent dans tous les âges. La Phy- 
fique moderne , & les juftes obferva- 
Hions qu'on a faites en conféquence 


“ 
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des lumieres qu’elle a répandues, nous! 
F \ A 
autorifent à porter nos vues plus loin! 
qu'Ariftote ne portoit les fiennes.l 
Nous voyons tous les jours que les 
fauffes conceptions , les moles, les! 
faux germes, n’attendent pas pour) 
fe former que les principes du fœrus, 
oient développés, ils préviennent le! 
foient développés, ils p 


plus fouvent le développement de, 


l'embrion. On ne doit pas douter que. 


ce ne foit quelquefois dès l'inftane, 
_ d'une conception vicieufe que fe for- 


ment ces corps étrangers ; ils confon- 
dent dès leur origine l'ordre de la 
génération , 1ls mutilent les parties 
de lembrion , & oppofent des obf= 
racles invincibles aux vues & aux ref- 
fources de la Nature dans le dévelop: 
pement du fœtus, où dans l'ordre de 
fes parties & de fes organes. C'eft 
de ce moment que dépendent la for- 
ce, la foibleffe, ou la débilité des 
hommes ; ils prennent les qualités & 
les vices de la fubftance dont ils font 


ui 
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formés, & de celle qui donne de l’ac- 
tivité au germe dont ils proviennent. 
Bien plus, lorfqu'ils ont une fois pris A 
les principes d’une vie languiffante , fœus. 
ils font toujours menacés par les moin- 
dres accidens extérieurs, fouvent ils 
ÿ fuccombent , parce qu'ils n'ont pas 
des reflources pour fe préferver de 
Jeurs effers. Pline , en confidérant la 
agir de l'origine de nos corps, 
ébferve que la moindre chofe , juf- 
qua l'odeur d’une lampe éreinte, 


4 fouvent fufh pour faire périr le fæ- 

tus dans le fein de fa mere. Ses li- 
Néamens font fi foibles & fi délicats, 

que les propres variations du reffort 

de l'air , les inrempéries de l’atmof- 
Phere, les pafñons de la mere , une 
chüte, un rien les anéantit. 

& Les femmes, felon Ariftote, font 

| Moles, feux 
feules füjettes à la Rule conception différence, 
Qu'on pute mole ; c’eft une mafle 
Charnue, dure & informe ; elle eft 
enveloppée d’une membrane , & n'a 
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5 
point d’arriere- faix. Il y a des moi 4 
les de différentes groffeurs & de 
différentes figures ; elles font toutesk 
fans os , fans inteftins , fans vifceres. | 
Il eft des Auteurs qui croient avoir 
trouvé dans leur fubftance les vef-s 
tiges d’un énfant ; c’étoient tan-A 
tot une main > tantôt un pied, des. 

os, &c. Ces’ Aureurs obfervoient” 

mal, fans doute ils fe faifoient illu- | | 
fion, il en eftde mème de ceux qui. 

ont cru voir des femmes accoucher de” 

raupes, de tortues , de rats, ce 
Ce qui a fait donner dans ces erreurs, 
c'eft que le produit de ces accouche- 
mens étoient de petites moles, fou. 

rées a-peu-près comme les animaux! 

pour lefquels on les prenoit. Pour 
ce qui eft des pieds , des mains , des 
os, qu'on a cru trouver dans ces maf-\ 


_ fes, c’éroient des concrétions de leur 


fubftance qui préfentoient lidée de 
ces membres ou d’autres parties du 
COrps humain. 


Les: 
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Les grandes moles ont ordinaire- 
ment une figure fphérique ; les pe- 
tires ne font pas moulées de même; 
elles ont fouvent des protubérances 
notables , les grandes ont enviroi 
quatre travers de doigt d'épaifleur ; 
les autres en ont moins, felon qu'elles 
font plus ou moins grofles. Il y a dans 
les moles une partie plus épaifle que 
les autres ; on a trouvé quelquefois 
dans ces parties une cavité ronde , for- 
mée par une membrane paille, rem- 
plie d'une férofité lymphatique. I 
eft des Auteurs qui prétendenr avoit 
 diftingué dans ces cavités, de petits 
embrions defféchés & femblables à de 
grolfes fourmis; ils en ont inféré que 
cette membrane , qui contenoit la 
férofité & l'embrion*, devoir. être 
J'amnios & le chorion réunis & con- 
» fondus l’un avec l’autre par le deffc- 
chement. J'ai vu des moles avec des 
. cavités approchantes de celles qui font 
» décrites par ces Auteurs. Ce n'étoient 
Tome I. G 
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que des hydatides qui s’éroient d'a- 
bord formées à la fuperficie de la 
mole & qui avoient été enfermées 
dans fa fubftance par un accroiffe- 
ment irrégulier. Si quelquefois on a 
trouvé des embrions dans des cavi- 
tés formées dans des maffes charnues , 
ée n’étoient pas des moles , c’éroient 
au contraire des placenta, de faux- 
germes , défigurés par une croiffance 
extraordinaire de végétation. On a 
vu des fœtus, des enfans même , fe: 
lon Hildan , venir dans l’accouche- 
ment, avec, avant , ouaprès les mo- 
les ; on prétend aufli en avoir vud’at- 
tachés à des moles ; la chofe eft très 
pofible : un œuf fécondé s’éroit atta- 
ché à la mole , dans l'ovaire, dans 
les trompes ou*dans la matrice, l'em- 
brion avoit péri fans perdre fon ad- 
hérence, & ne s’étoit point détaché 
de cette malle dans l’accouchement, 


” J'ai difféqué avec la plus grande exac- 


titude des moles de fix femaines, 
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je N'y ai jamais trouvé d’embrion , 
ni de cavité formée par fes membra- 

nes ; 1] y a apparence que ces efpeces 
de cavités ne fe forment que dans les 

grandes moles lorfqu'elles font an- 

ciennes. Elles peuvent aufli fe for- 

mer dans celles qui font hydatidiqnes 
de leur nature ; les Médecins Obfer- 

vateurs ont toujours reconnu-une ef- 
pece de moles parfemées d’ampoules 

tranfparentes, pleines d’eau, ou d’une 
fanie puante très-liquide, Les groffes 
.moles fontordinairementattachées au 
fond de la matrice comme le placenta; 
, les petites flottent dans ce vifcere fans 
y. être attachées. Ces deux efpeces 
font formées de fibres tendineufes où 

'inemibraneufes entrelacées en tout 
-fens ; leurs intervalles font remplis 
d’une matiere. pulpeufe ou fpongieu- 

He : on y a appetçu des ramihñicarions 
“de veines ou de petits conduits de dif- 
. férenres couleurs. On à diftingué dans 
des moles des mouvemens obfcurs de 

Gi 
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dilatation & de contraétion ; cesmot= 
vemens en ont quelquefois APCE a 
on les a pris pour appartenir à des en- 
fans: les Maîtres de l'Art peuvent dif-| 
tinguer les uns d'avec les’ autres , ils 
ne doivent jamais être trompés par de: 
faufles Appareners. Les moles ont une 
vie végérative qu’elles confervent juf- 
qu'à écbnshenent Foëtt. du moins 


pendant un certain temps après fon 


terme; comme elles ne font pas dans 
l’ordre de la Nature, elles ne doi- 
vent pas fuivre fes loix. On a vu‘des 
moles qui ont refté dans l'utérus pen- 
dant un & deux ans; l’action végéta- 
tive de celles:là dévoit avoir ceflé 
bien long- temps avant léur expulfion ; 
autrement elles auroient ma un 
volume trop énorme pour pouvoir être 
expulfées par les voies ordinaires. 


Il ya des Auteurs, tels que Lanf- 


werde, qui appelleñt les rumeurs far- 


comateufes de la matrice des »160/es de 
nutrition ; elles fe forment dans l'ig- 


Ê 
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térieur de ce vifcere , franchiffent fon 
orifice , & croiflent dans le vagin : 
les Accoucheurs les nomment polypes. 
Certe dénomination leur eft plus pro- 
pre que celle de moe ; elle indique 
du moins la nature de la tumeur qui 
eft en tout différente de celle des 
_moles. 

. On doit regarder les moles comme 
des embrions manqués qui n'ont pas 
été en état dans l'inftant de la con- 
ception , de recevoir toute l’activité 
néceflaire à leur développement. Lorf- 
que le germe du fœtus & l'œuf qui 
1: contient font dans leur perfection, 
ilen furvient un 255 ohne ÿ 
‘pourvu qué du côté du mäle il ne 
manque rien des conditions nécelfai- 
res à la fécondation ; fi celles-ci ne 
s'y trouvent. pas , l'œuf ne peut point 
être fécondé , ou il ne peut l'être 
“qu'imparfaitement. Bien plus, j'ai 
“obfervé que des pañlions de l'ame qui 
“accabloient la mere de trifteffe, dans 
G 1ij 
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le temps de la fécondation , l'ont fairé 
manquer ou l'ont rendue imparfaite 
& ont produit des moles. 
… Einéamens” Les linéamens qui compofent k 
nb rerme de l'homme , avant la fécon-: 
dation , peuvent être viciés ; ou leurs 
parties infenfibles peuvent ne pas être 
dans l’ordre naturel ; la fécondation 
qui fe fait alors de ces parties doit 
être imparfaice ou irréculiere , 1] doit. 
s’en faire ün faux développement. Le! 
P fuc nourricier dans les œufs des ani- 
| maux , de même que dans les femen- 
ces des plantes, dont l’ordre natu 
rel des fibres & des vaifleaux eft dé- 
rangé, ne peut s’y introduire qu'irré= 
guliérement ; 11 s’y accumule, pour 
à ainfi dire, & y établit une faule nu- 
trition , dont il ne peut fe former que 
desmafles informes & extraordinai-! 
res, telles que font les moles. 
Faux-ger. On appelle communément faux- 
Ce germes , les avortemens du premier! 


& du fecond mois de la groffeffe à 


| :jrtifes AM T NA 0) D, HR 
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VE 


tte dénomination n’eft pas toujours : 


jufte. On doit regarder le faux-germe 
‘comme une conception trop foible & 
irréguliere , à la fuite de laquelle fe 


fait ün développement de l'embrion , 
fi lent, fi foible &c fi imparfait, qu'il 


périt avant la fn du fecond mois, 
prefque toujours fans d'autre accident 
que les vices qu'il a contractés dans 
les premiers temps de fon dévelop- 
pement. 

Lorfqu’on rend un fœtus après des 


conceptions réelles uelque petit 
)ACEP > que P 


qu'il foit , on doit regarder cette ex- 
clufion! comine un véritable avorte- 


_ ment qui eft ordinairement la fuite 


de’quelqu’accident qui le détermine. 
Il n’y a plus d'équivoque après deux 
mois de groffeffe , c'eft alors un vrai 
fœtus , il a pris la forme humaine ; 
on diftingue toutes fes parties jufqu’à 
celles de fon fexe , fon exclufion eft 
un avortement. 

Le faux-germe & la mole different , 

G iv 
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en ce que le premier demeure danë 


fes menibranes & nage dans fes eaux, 
où on l’apperçoit comme un petit 


cotps louche® informe ; quelquefois 


1 parvient jufqu’à 3 groffeur d’une 


mouche à miel ; fouvent il fe diffoud 


de façon que fes membranes ne pa- 
roiffent remplies que d’une eau claire: 
d’ailleurs, les membranes du faux- 


germe font toujours adhérentes au. 


placenta. Il n’y a que peu de temps 


que j'examinai avec attention , un | 


faux-germe de fix femaines ; l'œufn’é- 
toit pas plus gros qu'une cérife ordi- 
paire ; 1] éroit rempli d’une eau lim- 

L e , 0] L À . . 
pide , il n’y paroïfoit pas même de 


veftige de nubecule qui pût indiquer | 


qu'il y avoit eu un embrion. Ce cas 


n'eft pas rare , les embrions des faux- 


germes ont coutume de fe diffoudre 
“lorfqu'ils périffent avant la fin du pre: 
mier mois de la conception , enfuite 
‘ilsne fe diffolvent plus. Le placenta 
éroit long à-peu-près de trois travers 
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| de doigt & large dè deux, ou environ. 
Je remarquai que fa face externe étoit 
parfemée de petites racines qui par+ 
roient de fa fubftance , qui, fans doute ; 
. fe feroient bientôt jointes à la ma- 

trice, fi le placenta avoit continué de 
végéter. 

: Les moles n’ont point des mem- 
branes figurées comme des œufs , rem- 
‘plies d’un fluide tel que celui du faux- 
germe , n1 des linéamens d’embrion 
qu'on puifle y diflinguer ; d’ailleurs 
elles n’ont point de placenta, au lieu 
que le faux-germe en a toujours un. 
Lorfque le faux-germe languit quel- 
que-temps , avec une érincelle de vie 
qu'on ne peut regarder que comme 
pañive, le fuc nourricier qui lui éroit 
deftiné fe porte vers fes membranes, 
s'y fixe, s’y attache, & elles paroif- 
{ent fous la forme d’une chair mal 

conditionnée. Le placenta refte égar 

Jement chargé d’une quantité excé- 
dente de ce” fluide mucueux , il en 

| G v 


Fœtus lan- 
guifans. 
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acquiert un accroiffement extraordi= 
naïîre ; il en eft tellement défiguré 
qu'on peut le méconnoître & le pren- 
dre pour une mole. 

Cela n’arrive pas dans les avorte- 
mens du vrai fœtus, mème dans les 
deux premiers mois de la croffeffe:s 
il meurt toujours par quelqu’accident, 


1l eft rare qu'il lançuiffe ; tout cefle 


alors de prendre nourriture , les mem 
branes & le placenta fuivent fon fort, 
ils font expulfés en mème-temps que 


Jui. 


Les germes qui deviennent langnif- 
fans , après une fécondation parfaite, 
ne doivent pas être regardés comme 
de faux-germes , quoiqu'ils appro- 
chent de leur caraëtere ; s'ils ne vi- 
vent pas, ils éprouvent le fort des au- 
tres, ce qui eft affez ordinaire : s'ils 
vivent , les maladies, ou les infr- 
mirés dont font afilises les hommes 
qui en proviennent , ne leur permer: 
tent , pour ainñ dire, pendant leur 
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wie, que des jours de langueur. 

-. Les fauffes groffeffes font une fource 
conftante de naufées , de dégoûts, de 
vomiffemens , d’appétits dépravés ; 
les mammelles deviennent doulou- 
reufes dès le commencement, & les 
reoles fe fuppriment. Les progrès de 
la tuméfaction du ventre font d’abord 


plus rapides que dans la vraie grof- 


 feffe ; la région de la matrice eft dou- 
loureufe , fon col eft raccourci, ce qui 
n’eft point dans la groffeffe naturelle. 
Dans celle-ci le ventre croît confidé- 
_rablement depuis le feprieme mois, 
_ jufqu'au terme de l'accouchement ; 
dans l’autre, le progrès du volume 
de l'abdomen qui étoit.très-rapide du 

® commencement, eft très-lent vers la 
fin, &ilneséleve pasen pointe com- 
me dans l’autre, & le nombril n’eft 
oint faillant comme dans les vraies 
groffeffes, Les mamimèiles diminuent 
8& fe flétriflent vers la fin, dans la 
mème proportion qu'elles. groffiffenc 

| G y) 


Signes des 
faufles grof- 
feffes. 
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au commencement ; elles ne contiens 
nent , au lieu de lait , qu'une férofité 
rouffeatre. On diftingue dans le ven- 
tre, avant le troifieme mois , lorf- 
qu'il y a une mole, un mouvement 


obfcur & tremblotant. Si l’on com- 


prime une mole d’tn côté, elle rombe 
de l’autre, & après la compreflion 
elle revient au mème endroit d’où 
elle avoit été chaflée : un enfant au 
contraire ne fort pas de fa place lorf- 


qu'on le poufle avec la main. Lorf- 


que la femme qui eft groffe d’une 
mole, fe tourne dans fon lit, elle 
reffent que cette mafle fe porte, par 
un mouvement femblable à celui d’une 
boule , fur le côté vers lequel elle eft 
tournée. Ce fymptome n’a pas tou- 
jours lieu lorfque les moles font ad- 
hérentes à la matrice; il en eft de 


cette efpece qu’on conferve plufieurs 


années, & que quelquefois on n’ex- 
pulfe jamais. Les femmes affligées de 


” 


cette incommodité chronique , fone 


_ 44 ha 
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Füjettes à à des écoulemens d’humeurs 
par le vagin. | 

Toute boite du corps devient signes dés 

* ordinairement mollaffe dans les fauf- feux8ermes. 
fes groffeffes , & il maigrit fi l'exclu- 

fion du corps étranger eft retardée; 

‘ces fymptomes s’annoncent plutôt & 

» plus fenfiblement aux cuifles*& aux 

* jambes que dans toute autre partie. 

- Les faux-germesn'ont pas des fymp- 
tomes pabchliers; ; ceux qu'ils occa- 
fionnent font à- peu-près les mêmes 
que ceux qui furviennent pendant les 

_ premiers mois dans toutes les fauf- 

_ fes soReeprtons: S'ils ne font pas re- 

. jettés dans les deux premiers mois, 

leur placenta conferve quelquefoisune 

force végétative qui lui acquiert un 

volume confidérable ; il occafionne 

: alors les mêmes ABRIS qui font 

. propres aux moles. 

» … Les meres qui , dans les vraies grof- 

GC , ont le malheur de porter des 
enfans débiles & languiffans, éprou= 
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dyinpromes MÉTE ASS fympromes les plus dégoûrané 

RUES om. de cet état ; elles font dans une con- 
«us languif rinuelle tar. Leurs fonctions ne 
suit fe font alors que de la maniere Ja plus 

imparfaire ; elles font affujetries à 

toutes les horreurs des appétits dépra- 

s , leur eftomac fe révolte à la feule 

vue des alimens d’ufage. C’eft par une 

fuite de ces erreurs de la Nature, 

qu’elles font toujours foibles & eflouf- 

fées, qu’elles deviennent pâles, bouf- 

fies, défigurées ; elles parviennent en- 

fin à un état de cachexie fouvent dan- 

gercux. Ces fymptomes diminuent à 

mefure que les fœtus prennent des 

forces ; mais il arrive fouvent qu'ils 

n'en prennent point afflez , & que 

leurs meres reftent dans la langueur. 

Conceptions Il vient des monftres parmi les ani- 
fréuless maux, de mème que parmi les végé- 
mes. taux ; ce font chezles uns & chez les. 
autres des productions qui naiffent 

avec une conformation contraire à 


Pordre de la Nature, où avec une 


, RÉDIES EN E A NUS TL FÉS 


MtruŒure de parties différentes de cel- 
les qui caractérifene les efpeces dontils 
fortent. Ariftote regarde comme des 


de quelqu'une des parties qu’ils de- 
vroient avoir dans l’ordre naturel, & 
ceux qui en ont de fuperflues. On 
doit ajouter à cette définition d’Arif- 
tote , qu'on peut auf mettre au nom- 
bre des monftres ceux qui ont cer- 
“taines parties de leurs corps , ou leur 
figure , femblables à celles d’autres 
Manimaux qui ne font pas de leur ef- 
pece. 

Les Botaniftes regardent comme  Monftres 
“des monftres des fingularités qui ne PATTES 
font pas dans l’ordre ordinaire des 
lvégetaux; ce font , par exemple , des 
feuilles qui naiffent de l’intérieur d’au- 
tres feuilles : des fleurs, du milieu 
| Mefquelles fort un autre tige qui porte 
Mune autre fleur : des Fi qui don- 
nent naiflance à une tige dont le 
fommét porte un autre fruit fembla- 
Mble, &c. 


Monftres. 


2 
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en 
£ 


Il eft parmi les animaux des monfa) 
tres à deux têtes , ou à plufieurs n nem-h 


bres femblables ou différens entr’eux 3! 


' 
1 


il en eft d’autres qui font fans bras," 


fans pieds , &c. On en voit aufñli d’une 
configuration & d’une figure extraor= 


dinaire & bizarre , & d’une grandeurs 


difproportionnée : d’autres ont une, 


ou plufieurs de leurs parties dérangées: 


& mal placées, féparées ou unies, 


contre l’ordre de la Näture. On trouve” 


dans un nombre d’'Auteurs des obfer- 


vations fi multipliées concernant les” 
différentes productions monftrueufes ," 


qu'on me difpenfera de les répéter. 

Ariftoteétablit la caufe des monf= 
tres "dans plufeurs femences conti-W 
guës ou confondues les unes avec les 


autres; cela s'entend pour les végé=, ; 


taux..Il penfe de même des animaux, 


les œufs de leurs femelles ont quel-\ 


quefois deux ou plufieurs germes; fin 


ces germes ne font pas féparés les uns 


des autres par des membranes, ils pro. 
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duifent des monftres lorfqu'ils font 
fécondés. Harvey trouva dans un œuf 
de poule un autre œuf très-petit ; 
exactement recouvert de fa coque. 
Un Académicien illuftre en ft voir, 
il y a quelque-temps , un fembla- 
ble au précédent , à l’'Affemblée de 
PAcadémie des Sciences ; le petit 
œuf qui étoit dans le grand , n’excé- 
doit pas la groffeur d’une petite noix. 
11 étoit beaucoup -plus fphérique que 
celui qui lui fervoit d’enveloppe , & 
l'on ne rem: ane rien d’extraordinaire 
dans le ; jaunerëe & le blanc de ce der- 
nier. La même fingularité , felon la 
Gazette de France, du 8 de Mat 1767, 
a déja été obfervée pluñeurs fois : 
Bartolin rapporte dans fes Ouvrages, 
de femblables obfervations. 
… L'emibrion contenu dans l'œuf , 
Jors même qu'il eft dans l'ovaire , 
avant la fécondation , dans le temps 
qu'elle a lieu & après, eft fujer à à des 
accidens qui peuvent mutiler fes par- 
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ties , les détruire ou les fapprimer À 
on delà une caufe fenfible de la pros 
leurs produc- duétion de certains monftres. Plé 
one fieurs œufs ou plufieurs germes peus 
vent être fécondés en mèême- terips 3 
s'ils ne font pas féparés par des mem 
branes , comme je l'ai déja obfervé, 
s'ils font confondus enfemble, ou fi 
leurs membranes fe déchirent ou sens 
tr'ouvrent, les parties des gérimes qui: 
répondent les unes aux autres, fe joi= 
gnent , fe collent, & fouvent fe con 
fondent fans diftinétion & fans or+ 
dre. Il arrive de cette union que cer= 
taines de ces parties font détruites 
par la comprefl on des autres, & que 
- d’autres parties ont aflez de liberté 
pour croître féparément & contre les 
loix ordinaires de la Nature. 
Ces caufes de quelques produc= 
tions monftrueufes, paroiflent affez 
_vraifemblables , cependant elles ne 
fuflifent pas pour en éclaircir d’au- 
es, que les Philofophes ont cru des 
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Voir attribuer à l'imagination des me- 
res. Je ne déciderai rien fur cet ob- 
jet délicat ; on en trouvera mille exem- 
ples dans diférens Auteurs : il eft 


que rapporter l’obfervarion fuivante. 
IL ya quelques années que le 
Concierge de Bercy , Village près de 
Paris , avoit deux cochons , qu'on 
nomme vulgairement marons ; la truie 
érant devenue pleine, mit bas au 
Îrerme ordinaire : on s'attendoit à 
trouver un cochon, mais on fut fort 


ne tenoit prefque rien de l’efpece du 
cochon. Cet animal étoir un monftre ; 
ïilavoit une trompe d’éléphant , une 


- du corps couverte d’écailles fembla- 
‘bles à celles du crocodile, la queue 
& les pieds de derriere du cochon , 
| Jes pieds de devant faits en forme de 


Joifble d'examiner & d’apprécier les” 
raifons qu'ils en donnent , je ne ferai 


Obfervas 
tion fur une 
produétion 
monftrueufex 


‘éronné quand on vit un animal qui 


corne au milieu du front, la moitié 


main humaine. Le bruic de ce phé-. 
ns 
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homene fe répandit bientôt jufqu’À 
Paris, il excita la curiofité des Sca=l 
vans ; plufeurs RARE riuñeurs! 
Mad cris fe rendirenc à Bércÿ pour! 
connoître par eux-mêmes un fait auffi. 
furprenant, & pour en rechercher lesh 
caufes ; ils échouerent d'abord :dansi 
ces recherches. On découvrit enfin 
que dans une efpece de cuifine au rez 
de-chauffée , où ces cochons étoient. 
prefque toute la journée , 1l y avoith 
une eftampe repréfentant un rhino=s 
céros fe battant avec un éléphant, & ñ 
un finge qui , témoin du combat, fai 
foit des gambades fur un arbre ; on! 
en conclut que ce ne pouvoir être us | 
J'infpection de l'etampe qui Yo | 
frappé la vue de la truie & occafonné 
le monître qu’elle avoit mis bas ; pui \ 
qu'il tenoit de tous les animaux res À 
préfentés dans l’eftimpe. L 20 


SEE 


{ 


EN 
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faufes éloignées des conceptions fauffes, 
_ des irrégulieres & des foibles. 


D, ne doit pas attribuer à Ja Na- 
fure les dérangemens qui furviennent 
dans la difpoñtion & dans Pordre de 
fes loix ; ils proviennent tous, d’obf. 
tacles qui s’oppofent à la régularité 
de fes vues. De quelque efpece Sir des 
foient ces obftacles dns la généra- ou Mn 
tion , 1ls établiffent les premieres cau- 
fes des faulfes conceptions , des con- 
ceptions foibles & des irrégulieres, 
Ces obftacles ne font pas botnés au 
dérangement, ni aux vices des con- 
Bone requifes dans linftant de la 
conceptiont & dans fes fuites : s1ls re- 
montent plus loin ; ils ont fouvent 
lieu dans les Jinéämeris de l’embrion 
avant d'être fécondé. Il ne faut pas 
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moins de perfection dans l’ordre dé 
ces linéamens , que dans la difpois 
tion des vifceres , des organes, & 
des autres parties de l’homme ae 
Les premiers font les principes des 
autres ; le Créateur a établi dans leur 
enfemble le point faillant de l'homme 
& de toutes les parties qui le compo® 
{ent. Chaque vifcere , chaque partie 
en ont un qui leur eft propre ; la mè 
me action les détermine & les met 
en jeu tous en mÊème-temps ; ils n’ont 
en général & en particulier que le 
mème principe & le mème mobile. 

Les premieres caufes des fauffes cos 
ceptions , & des conceptions -foibles 
& irrégulieres, proviennent fouvent 
de la mere, puifqu’elles exiftent que h 
quefois avant la fécondation. Os cons 
coit qu'alors elles commencent d'a 
voir lieu , dès que la Nature ourd l 
dans fon fein , les linéamens def emé 
brion qui doit en réfulter ; cepens 
dant elles peuvent s'écablir dans ler 
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Hon avant où après avoir été fécon- 
lé: c’eft principalement lorfqu'il eft 
appé de quelqu’accident, & lorf- 
u'il ne reçoit pas une nourriture qui 
u foit propre. 

L'embrion , dans le fein de fa me- rad 1 
:, eft un être. purement pañlif ; il 
cifte dans une parfaite inertie , & ne 
icoit enfuite d'activité que du prin- 
pe prolifique qui pénetre fa fubf: 
nce & la vivife. | 
Dès le moment de la conception 
mbrion vit de fa propre vie ; il 
reçoit alors de fa mere que la nout- 
lure néceffaire à fon accroiflement, 
icchias, S, Bafile, S. Grévoire de 
ice, S. Cefaire , penfent qu'il eft 
imé en même-temps qu'il eft con- 
; que fon mouvement & fa croi. 
ice dépendent de l'union de l'ame \ 
ec le corps, & que les, propriétés 
l'ame fe manifeftent à proportion 
s différens degrés de l'organifarion, 
rique Tertulien à dit que l’on 


Ed Li 
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Animation CoOmmettoit UN ‘homicide, de quel 


Mu tœrus. 


que façon que ce füt que l’on empê= 


chât l'homme de naître, il a entendu 


parler , tant de l'embrion pris dès l'inf 
tant de la conception, que du fœtus 
déja formé. Le Pape Sixre V ft une 
loi , la quatrième année de fon pon- 
cificat , par laquelle il déclaroir homt 
cides tous ceux qui auroient contri- 
bué à l’expulfion d'un embrion où 
d'un fœtus formé , où non formé ; 1 
les affujettit aux mêmes peines qui 
doivenr fubir , felon les loix divine 
& humaines, les homicides volof 
taires. On doit me pafler certe di 
greffon , en faveur des avantages qu'o 
peut en retirer. «0 
Lorfque la matiere prolifique , q 
met l'embrion en aétivité, manql 
de quelqu'une des conditions nécé 
faires à la corception, elle n’eft p 
moins propre que les défauts part 
culiers de Pembrion & de fes liné 
jnens , à caufer des moles , des fa 
germn 
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germes & des fœtus foibles & débiz 
les : je reprends ces différentes caufes; 
je ne ferai que les parcourir. 
J'ai obfervé , dans le Chapitre pré- 
cédent , que la nutrition de l’embrion 
ne fçauroit être qu'imparfaite, fi fes 
linéamens étoient affectés, avant la 
conception , de quelque dérangement 
qut püt faire obflacle au développe- 
ment & à l’accroiffement de fes par- 
ties , &.à la diftribution du fuc nour- 
icier qui leur eft néceffaire. On doit 
ajouter que le fuc nourricier de Îa Suc nourri= 
inere eft fouvept nne des principales fer de la 


mere, mal 
caufes du dérangement de ces pra- Condirionné, 


É , äuifible à 
cipes de Phomme , tant avant la fé- lembrien & 
Abe : F au fœtus. 

condation , que dans le développe- 

ment de fes parties. Un ouvrage auff 

parfaif exige une jufte perfection de la 

matiere qui le forme ; ff elle eftaffec- 

tée de quelque vice ou de quelque 
défordre , ils influent toujours fur le 

nouvel être qui en provient. Il eft 

late que des fémmes robuftes &'bien 

Tome I. H 
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conftituées foient expofées à faire de- 
fauffes conceptions ; la Nature trouve : 
ordinairement en ellés des seflources | 
pour préparer l'embrion à la féconda- 
tion, pour la continuer avec avam- 
tage & pour la conduire à fa perfec- . 
tion. 

pibilité des + Les Femines débiles & délicates one 

femmes, leur |, fbres des folides, foibles & 1rr1- | 


délicateffe 
caufe de u£ tables ; leurs fluides font trop divifés ,. 


fes concep- k k 
tions; ou em leurs fonctions font lenres, peu éner- 
pêche qu'el- :. SONG 
lesneconçor giques , & celles des valétudinaires 
650 ; 5 . . | 
x font imparfaites & fouvent viciées. | 
ll réfulte de ces deux états un fuc 
nourricier plus où moins propre à pror 
duire des germes & à former des em-. 
brions en état ;de remplir parfaire- 
ment.les vues de la Nature en ce qui 
Germes mal concerne la génération. Si ces germes) 
condition font mal conditionnés, ils ne fonc pas: 
mis, ce qu'ils c à di 
produifen.  fufceptibles de fécondarion j s ils-ont. 
quelque foible aptitude pour entrer, 
en activité, fans qu’elle foit fufhifante 


pour un développement parfait 0 


| 
| 
| 
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qui approche de la perfédion ; ilfe 
formera , au lieu d’embrion, des mo 

les, des faux-germes ; ou des fœtus 

mal conditionnés. | 

Les moles ne tiennent rien de la  Motes dans 

. + À so pereulese 

perfection des animaux, elles ne croif. - 
fent que par une force végétative ; 
elles font étrangeres, toujours à crain- 
dre & fouvent dangeréufes dans le 
fein où elles fe font formées. Les 
faux-cermes proviennent des mêmes 
caufes ; la conception dans ceux-ci eft 
plus marquée que dans les moles ; 
la vie animale commence de donner 
à l'embrion une foible aétivité ; dès 
Ce moment tout concourt à l’éreindre. 
On doit ajouter aux caufes précé- Abus dans 
dentes des fauffes conceptions, les ef À reine 
fers d’un régime de vie irréculier ou es AN 
porté à l'excès, d’une vie molle & fe 
dentaire, des veilles exceflives , d’ali- 
| bensincendiaires , de boiflons échauf 
fantes , & d’autres abus de quelque 
Sfpece qu'ils puiffenr être. Les äbus: 


Faux-vetmes 


: 
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font toujours nuifibles lorfqu'ils font 

en état d’altérer le fuc nourricier dans 

fa qualité, de le diminuer dans fa 
quantité , & de le faire dégénérer de 

la perfection où il doit être, pour 

} former dans l’ordre de la Nature les 
premiers principes de l'homme naif- 

{ant. 
A Les pañions dé l'ame, lorfqu'elles 
des fauffes font exceflives & de durée , tiennent 
PAR Une place marquée parmi les caufes 
des fauffes conceptions ; les fonctions: 

de l’efprit , celles du corps ; tous les: 

Lu fens confondus, pour ainfi dire, les 
uns avec les autres , n’ont plus alors 

d'action exaétement concourante ; ce- 

pendant, ce n'eft que par le moyen 

de l’'uniformité de leur concours que 

les organes font en érat d'exercer par- 

faitement leurs fontions. 

“HE Lorfque la Nature eft occupée à 
pass fur former les linéamens de l'embrion N 
les paflions en troublent l’ordre & 
J'arrangement ; celles qui tiennent 
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Me la trifieffe les appéfantiffent ; les 
vives les agitent & les diflolvent. H1 
| eft rare qu'un embrion foit parfaite- 
! ment fécondé, dans un temps ou des 
Chagrins Jin abforbent tons les 
érs de la mere , viennent l’eforir 
 dansha eg gène , dans la contrainte , & 
k ne lui permettent pas de fe diftrair 
de Pobjet de ces follicirndes. J'ai 


“vent vu de faulfes conceptions , & 


| sc. tout de faux-cerines , fe former 
| en des femmes Héntéès Un tif 
hrele ; ce feroir un phénomene fi elles 
en Sen de parfaires dans ces 
.circonftances. Il y a quelque-temps 
+ que je donnois mes foins à une jeune 
| femme qui réunifloit en elle affez des 
- Symptomes ordinaires dans les Auf 
fes sroffeles , pour établir un figne 
Rrnciel qu ‘elle portoit un corps étran- 
ge dans fon fein : vers la fin du 


Udeuxieme mois elle accoucha d'une 


“mole. Cette mafle éroit charnus & 
recouverte d’une membrane ; je n'y 
H üi 


… 


: Obferva. : 
Uon für une 


mole, 
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découvris , ni fibres nerveufes, ni 
vaifleaux, & il n’y avoit pas le moin- 
dre veftige d'œuf ni d’embrion. Cette | 
-mole avoit cinq pouces de longueur , | 
trois de large ; & elle toit épaifle | 
| 
| 
| 


d'environ fix à fept lignes ; fa fub£ | 
tance paroïfloit être formée inrérieu- 
xement de véficules cellulaires : de 
êlles véfcules ne riendroient- elles | 

pas lieu de vaïffeaux dans les moles, | 

.& ne feroit-ce pas pat leur moyen | 

que fe feroit la végéracion ? 

Les palfions de l'ame, dans la mere, ! 
nuifent à l’embrion : : ce font des ex- 

cès qui ne s'accordent pas avec l’or-1 

dre tranquille & uniforme de la Na- 

. ture. Ces excès fufpendent le déve=! 
HET loppement du germe , il n’en faut 
conceptions pas davantage pour que la conception 
gets Loic manquée , &. il eft enfuite ex= 
__pulfé, fous la forme d’un écoulement, À 

{elon l'expreflion d'Hippocrate, S S'il 

lui refte une ctinçelle de vie infuffé 

fante pour opérer le développement 


“144 
} 
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de fes organes, le fuc nourricier fe 
place avec confufon dans le placenta 


“qui devient une malle informe, & 
… l'embrion cefle de vivre avant qu'on 


puiffe lui donner le nom de fœtus : 


peut-on alors lui donner d'autre dé- 


‘nomination que eelle de faux-germe ? 


Les femmes valétudinaires, dontle par valu 


fuc nourricier eft imparfair , & qui jan de 


fuir à peine > oùne fufhit:pas; pour. de la &bilité 


de leurs en- 


. réparer les pertes des liquides & des fans. 


folides de leurs corps, ne fçauroient 
fournir à l’accroiffement d’un enfant 
qu’elles ont conçu, pour ainfi dire, 
dans la langueur. Pourroir-on efpé- 


| rer que dans cet étar de la mere Le 


développement des parties du fœtus 


- fe fitavec avantage, que fes orga- 


De RS 


es puffent acquérir de juftes propor- 
tions, & que fes vifceres naiffans : 


‘priffent affez de forces pour faire 
leurs fonctions ? Cependant toutes 


ces conditions font effenriellement 


. néceffaires pour le faire parvenir au 


iv 
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serme d’un accouchement naturel. 
Comme un jufte concours des vifce- 
res , des organes & de toutes les pat- 
ties du fœtus, forme les principes de 
l’homme; a force de ces principes,leur 
débilité , leur irrégularité , décident, 
felon leur différens degrés, de fon tem- 
pérament , de fa fanté, de fes mala- 
dies, & fouvent de la durée de fes 

jours. | 
Lesexcèsnui- Tous les excès, de quelqu’efpece 
ts se qu'ils foient., & tous les abus dans le | 
réoime de vie, font fuivis des mêmes ! 
inconvéniens. Hiippocrate à vu des 
femines, pour s'être trop agitées, re- 
jetter des œufs , ou des embrions, le 
: feptieme jour de leur fécondation. | 
. Combien d’exemples femblables ne 
trouveroient pas, en elles-mêmes, 


les jeunes femmes de nos jours , fi ÿ 
elles s’obfervoient , lorfqu'elles s’a-" 
bandonnent, fans refpeéter leur état! 
de eroffefle , à des danfes immodé-" 
rées, à des veilles exceflives , & à 


D 


ë 
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* d'autres abus de différens senres ; il 
eft de ces excès, & de ces abus qui 
font périr l’embrion par la violence x 
& d’autres par la langueur. 
Les fuites de la fécondation de- LE Dé èe a 0 
viennent fouvent infructueufes , par PTUTE 
‘des vices particuliers à la matrice 3 générations 
fi ce vifcere eft épuifé par des pertes 
_ violentes, par des accouchemens de 
différente nature , rout eft dans la 
langueur , tout le corps participe à 
Pépuifement. Dans certe circonfan- 
ce , le fœtus , fes membranes , le 
placénta , ne peuvent pas recevoir 
Une nourriture en état de favorifer 
le progrès de leur croiffance , d'af- 
fermit leurs Abres, d'entretenir l’é- 
lafticité de Isurs reflorts, & le ton 
qui leur cft néceffaire pour établir 
les différentes fonctions & pour les 
foutenir. Lorfque 2 matrice eft re- 
lâchée , fur-tout dans les parties qui 
répondent À fa cavité, dansles cel- 
lulesiqueé dans les vaiffeaux de tous 
H y 
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les genres dont elle eft pour ainh dire 
compofée , on peut la comparer à une 


terre marécageufe qui étouffe , au | 


. e L] 

lieu de nourrir, les femences & les 
plantes dont on lui confie la propaga- 
tion. De tels accidens font très-fre- 


quens dans les polypes de l'utérus & | 


dans toutes les efpeces de rumeurs de 


ce vifcere : ils ne font pas moins Of 


dinaires dans les pertes blanches 


abondantes, dans les écoulemens pu- 


rulens, & lorfque les parois de la ca- 


| vité de la matrice, font enduitesd’une 
humeur mucueufe , fournie par la ma- | 
tiere de l'écoulement. Dans ces diffé- . 

rens cas, les racines du placenta ne 


Mauvais ef. 
fecs des fleurs 
blanches, 


peuvent pas £ormer une adhérence fo- 


lide avec les vaiffeaux de l'utérus ; elles M 
s’y préfentent, mais ne trouvañt pas | 


de reflort dans les pores où elles cher- M 
chent à s'infinuer , elles demeurent 


comme 1folées fans pouvoir former 
avec ce vifcere de communication 


immédiate : la nutrition du fœrus new 
TT 


Ke se 5 
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Lfe fait plus ; r&c fa perte eft inévi- 
- table. 

Les pertes blanches ne produifent 
pas toujours ces effets lorfqu'elles ne 
font pas invérérées ; ‘1l eft des fem- 
mes qui font des couches heureufes 
. quoiqu’elles foient affectées de cetre 
_ maladie, principalement lorfque l’é- 
coulement n'eft pas abondant. Les 
enfans qui proviennent de telles grof- 
feffes , en fouffrent prefque toujours; * 

1l eft rare qu'ils foient exempts de 
. quelqu'une des incommodités qui en 
dépendent. Je vois aétuellement une 
. petite fille de dix-huit mois quitient 
de fa mére un écoulement en blanc 

dont on s’apperçut peu de temps aprè 
«fa naifance. 

On doit comprèndre parmi les cau- ARR 
fes des fauffes conceptions, l'impru- re 
dence abufñve & téméraire de marier jeunes. 
les filles trop jeunes, & de les ex- 
pofer à concevoir avant qu’elles foient 
formées elles-mêmes , & avant qu'el- 

H vj 
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les aient acquis toute leur croiffance: 
La Nature occupée encore à perfec- 
rionner leurs organes, & ne trou- 


vant pas quelquefois des reffources | 


pour remplit fon objet, peut-elle don- 
ner au germe de l’embrion les quali- 


tés néceflaires pour être parfaitement | 


fécondé? Ce germe peut-il être plus 
parfait que l'arbre qui doit le faire 


croître & que l'ovaire où il doit fe | 


former, qui font encore bien éloignés 
de leur perfection ? Une femme qui 
n'a pas acquis toute fa croiffance , 
peut-elle, lorfqu’elle a conçu , four- 


nir affez de fubftance , ou aflez de 


fac nourricier à fes propres mem- 


bres & à fon enfant, pour les nourrir | 


& les perfectionner ? Tous Les fens re- 


fufent d'admettre la vraifemblance. 


mème de cette prérendue pofhbilité. 
De rels mariages prématurés ren- 


denr les femmesftériles , ils mutilent, W 
pour ainf dire, Les organes de la fé-. 
condarion , 1ls rendent les germes w 


\ 
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f des embrions foibles & irréguliers. _ Germes da 
. C'eft ainf qu’en forçant la Nature à hop it 
produire des fruits précoces , elle n’en "éguliers. 
produit point , ou n’en produit que 
. d’imparfaits. Ce font des caufes fen- 
fibles de fauftes conceptions, de mo- 
les, de faux-sermes , de fœtus débi- 
les, de fauffes couches fréquentes , 
de fleursblanches, d'irrégularités dans 
les fecours périodiques , & un nom- 
bre d’autres incommodirés qui affli- 
gent les femmes que l’on expofe trop 
tot à devenir meres. 

Bonacioli , célebre Médecin de Fer- Rp 
rare , a obfervé que fi la matriced’une a: trop 
femme qui a concu , eft trop petite, 

"le fœtus qu’elle porte ne peut pas croi- 
“re & s'étendre fuffifamment. Si l'on 
“enferme dans un petit vafe , dit cec 
Auteur, des fruits qui, de leur na- 
ture , devroient devenir plus grands 
que la capacité du vafe n’a d’étendue : 
ils font obligés de demeurer plus pe- 
its , felon la réfiftance des parois 
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du vafe qui borne leur croiffance : ik 
en eft de même du fœtus , felon lui, 
dans une matrice trop petite. Cet, 
Auteur penfoir très-bien ; une ma-\ 
trice qui eft trop petite pour n’ètrel 
point formée , ne peut pas {e dilater! 
fufifamment pour que le développe-} 
ment du fœtus puifle fe faire parfai-} 
tement ; il réfulte de cer obftacle des. 
inconvéniens confidérables. Il fauts 
avouer cependant que la comparaifon | 
que Bonacioli a faite d’une petite ma. 
trice, avec un petit vafe, ne me pa= 
toit pas tout-à-fait jufte. Les parois! 
d'unematrice , quelque petite qu'elle, 
foit, font capables d’extenfion , & 
celles d’un vafe ne le font point ‘le: 
fruit enfermé dans celles-ci, ne peut) 
pas les étendre , elles n’ont pas dés 
foupleffe, ni d’extenfibilité pour cé 
d:r aux efforts que fa croiffance Fait 
fur elles ; le fœtus , au contraire , dis 
late les parois de la matrice, elles: 
cedent toujours aux efforts de fa croif 
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fance , à proportion de leur étendue 
& de leur denfité naturelies. Cepen- 
dant le fœtus dans ces circonftances 
“eft expofé à une infinité d'’inconvé- 
Iniens; fes membres n’ont pas la Ii 
berté de s'étendre affez pour acquérir 
route leur perfeŒion ; il en eft de 
“même de fes vifcerés & de fes orga- 
nes ; c'èlt une caufe fréquente de 
faufles couches , principalement lorf- 
que la groffeffe eft avancée. Bien plus, 
les parois d’une matrice , qui n’eft pas 
dans fa perfection, pour être trop pe- 
tite & n'être pas formée, s’afloiblif 
ent en fe dilatant ; fes ligamens fe 
télâchent , le poids du fœtus devient 
trop confidérable pour leur foible ré- 
fiftance , les racines du placenta fe 
détachent, l'enfant périt, & bientôt 
il furvient un avortement. Il eft rare 
qu'après. de pareilles épreuves une . 
telle matrice fe rétabliffe jamais -par- 
faitement ; fes membranes , fes vaif 
{eaux , en reftenc relâchés ;cequirend 


1 


| 
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ces jeunes femmes ftériles, où très=| 
fujertes à de fauffes conceptions &\ 
à des avortemens fréquens : elles font! 
expoféesenfnite à des écoulemens ex- 
traordinaires , à des irrégularités dans! 

_ l'ordre de leurs fecours périodiques ») 
dont les fuites font des engorgemens», 
des tumeurs, des ulceres , des lan-| 
gueuts. | 

CAPE A Les fauffes conceptions , les foibles! 
conceptions & Les irrégulieres ; les moles, les faux= 
proviennent ’ SA 


Eu de germes, &c. ne proviennent pas moins 
Fhomme. de l’homme que de la femme ; il ne 


faut pour s’en convaincre , que fe rap= 
peller ce que j'ai déja obfervé con4 
cernant la néceflité du concours des 
deux individus dans la générations 
La femence de l'homme , en vivi= 
fiant l'embrion , imprime en lu le 
caractere de l’animal ; elle lui donne 
+ fouvent la figure, les traits, la force 
ou la débilité de celui qui la fournit 
Le fuc des racines forme les feuilles 
des plantes, difent Mantuan & Ma 


VU 


AT 0 Te 
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érobe. C’eft ainfi que dans les ani- 

“maux, la liqueur prolifique du pere 

trace les traits des enfans, & coinme 

“elle eft la fource de leur force, elle 

Welt aufli celle de leur foiblefle & de 

la langueur chronique de ceux qui 

“en font atteints ; je ne fais que rendre 

“les fenrimens de ces Sçavans. Il eft 

{connu de tout le monde depuis Hip- 
tpocrare, que les boireux engendrenc F 
des boiteux , les aveugles des aveu- 

lgles, les goutreux des goutteux, &c. 

(On peur porter la chofe plus loin; 

fon à fouvent vu des particularirés 

“niques dans le pere, fe perpétuer 

dans fa poftérité. Seleucus avoit la Ram ten 
figure d’une ancre empreinte fur une A ps 
cuile ; cette marque fe perpétua dans ‘ss 

fes defcendans. Elyfius rapporte d’une 

face de chevaux , qu'ils avoient tous 

ÿne cicatrice à unecuifle, & que cette 

marque provenoit par fuccellion , d’un 

ancien cheval qui avoit reçu un. coup 

defleche à la cuille, dansun combat de 


ré 


Fnfans nout- fans des Peuples qu’on appelloir Gare 


ris en com 
Aile 


aux dépens du public, jufqu'à lâge 
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tauréaux. Ariftote obfetve qu’une ferns 
me blanche étant devenue enceinte, 
d’un Nesre, accoucha d’une fille noïs 
re, & sdlle: ci d'une’autre fille de la 
mème couleur. On voit vous les jours 
de pareils exemples ; ils font aujours 
d’hui aufli fréquens dans le Nouveau 
Monde, qu'ils étoient rares dans l'an 
cienne Grece. Ariftore , Stobæ ; 8 
d’autres Auteurs , affurent que les ens 


mares & Limyrnes , dont les femmes 
étoient en conimun, étoient-nourris 


de fix ans ; qu'alors on les raflem- 
bloit , & que chaque particulier pars 
mi ces Peuples : adoptoit , pour lui 
appartenir, ceux qui lut reffembloient 
le plus ; ils les élevoient dans certe 
confiance comme leurs enfans : Ely- 
fius rapporte plufieurs exemples fem: 
blables , on les trouvera dans cet Aù- 
teur. On voit tous les jours des exem 
ples familiers qui prouvent que la pro: 
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pre fubftance des mâles entre dans la 
matiere des embrions qu'ils fécon- 

‘dent. Si un âne féconde une jument , 

Je poulin qui en furvient tien fen- 
fiblement de la nature, de la forme 

Hé de la figure de l'âne & de Ja ju- Rapporsdés 
Mment : c’eft un mulet.“ Ilgeft cepen- conceprion, 
“dant des femelles qui en s’accouplant 

Mavec des mâles d’une efpece diffé- 

wente à la leur, ne produifent pas - 
des animaux qui tiennent du mâle, 

lauffi fenfiblement que le mulet ; ce 


“pendant ils conferyent toujours quel- 
que rapport avec celui qui a opéré 
a fécondation de leur embrion. Si, 
ipar exemple , un bouc féconde une 
brebis, il en provient une brebis ; 
mais celle-ci a læ laine plus dure que 
Mi elle provenoit d’un bélier. Si un 
tbélier féconde une chevre ; le poil du 
‘chevreau qui en provient eft de beau- 
“coup plus fin & plus doux que fi la 
Æécondation avoit été faite par un 
bouc. C'eft, fans. doute, au rapport 


. muler, comme je viens de lobfer4 
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de l’analogie de ces animaux, daris! 
leurs différentes efpeces , qu’ on doit! 
attribuer le peu de différence qui fur- 
vient entr’eux dans la génération ; ill 
n’en eft pas de mème dans celle du: 
ver, ni däfis celles d’autres animaux } 
tels que le léopard , qui proviennent! 
d’efpeces différentes entr'elles ; ils 
tiennent fenfblement de la nature; ( 
de la forme & de la FEU de lune & 
de l'autre. À 

Empédocle eft celui de tous les Mé: 
decins & de tous les Philofophes, qui 
m'a paru le mieux connoître la caufé 
phyfque de la refemblance des en: 
fans avec leurs peres ; cet Auteur la 
fait provenir de la force"E: de 1 "activité 
de la liqueur prolifique. L'embrion ÿ 
avant la fécondation, doit être con 
fidéré comme une image de cire déja 
ébauchée , & capable de recevoir & 
de retenir les impreflions extérieures. 
Cette image prend de l'activité dans 
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la conception ; femblable d’abord à 
une médaille brute, elle reçoit des 
caracteres & des impreflions diftinc- 
tives plus ou moins marquées, felon 
l'activité & la force de l'agent qui la 
frappe. 

Les Gammarres & les Limyrnes , 
dont je viens de parler , étoient des 
hommes forts & robuftes 5 ils n’a- 
voient point été affoiblis par le luxe 
4 par abus des, an ions. Leurs traits 
traces par la Nature, étoient tels qu'ils. 
les avoient reçus de la libéralité de, 
Cette mére commune ; leurs mem- 
bres , leurs organes étoient diftingéés 
par la force & les fluides de leur 
corps , par leur activité, & par de 
juftes proportions. Les impreflions. 
que faifoient ces hommes ainfi conf- 
Ditués > fur les images qu’ils fécon- 
doient , ne pouvoienrque former des 
Caradteres refflemblans à ceux de leur 
Origine. Les faces romaines , déño- 
fination dont on feroit honneur aux 
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hommes les plus robuftes de notre” Îl 
fiecle, & la force exceflive des Ro-' 
mains, pendant tout le temps des Rois 
& de la République , provenoient de 
l'ordre fucceffif de leur génération. 
ALAN Les obfervarions précédentes font ! 
s-ffemblance autant de preuves de la jufteffe du 
desparRse féntiment d'Empédocle fur la caufer | 
de la reffemblance des enfans avec 4 
leurs peres. C'eft de certe mème caufe’ ‘| 
que dépendent leur tem pérament,leur | 
force , leur fanté , &c. On doit infé- 
rer de ce mème principe , que des 
peres d'un tempérament débile, ne | 
peuvent faire que des fécondations!s 
foibles, qui donnent à l'embrion dess 
caracteres différens, felon les diffé 
rens degrés de leur foibleffe : c'eft deb 
cetté mème fource que provient la 
… délicateffe de leurs enfans ; c'eft à elle: 
qu'on doit attribuer leurs maladies R 
leurs langueurs, Y À 
-2$i la liqueur prolifique n’a pas tou 


. tés les qualités effentielles à la fécon=t, 


| 
| 


| 
: 
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b DES ExrANs. IDI- 
ation » ce font autant de CORCEP-, Caulkes de 
Utions manquées ou irrégulieres ; il ne sta 
peut en provenir que des moles , de 
“faux-oermes, &c. Il eft aifé de. con- 

cevoir qu'un embrion qui ne fort de 

{on inertie que par l’action que fait 

fur lui la matiere qui le féconde, doit 

ètre plus ou moins difpofé au déve- 
loppement de fes organes, felon que 

cette action a plus où moins d'éner- 

“gie, plus ou moins d'activité , & felon 

qu'elle fe rapproche ou qu’elle s’éloi- 

gne de la difpofition des loix de l4 
Nature, | a 
+ La femence, je l'ai déja obfervé . Qualités de 
doit être épaille , blanche. vifqueufe . la femence, 
écumeufe , fpiritueufe ; ce font de 
telles qualités qui la rendene propre 
à des fécondations capables de for- 

mer la teffemblance des peres avec 

les enfans , de jetter le fondement 

‘de tempéramens forts , de membres 

tobuftes, & de conftitutions folides, 

Toutes ces condirions de la liqueux 


CE 
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prolifique ne peuvent fe trouver en! 
elle que lorfqu’elle provient d'hom- 
mes robuftes & parfaitement fains. 

MERS Depuis que l'efpece humaine a 

de l'efpece COMMENCÉ de dégénérer , on en a” 

humaine. Cherché la raifon dans linconftance 
du temps , dans les variations de l'at-" 
mofphere , dans la différence des cli-" 
mats , dans le mélange des nations” 
les unes avec les autres , dans lesh 
changemens de la façon de vivre 5! 
dans les abus , dans le régime ; &c 
dans l'excès des pañlions , fur-tout des! 
paflions chroniques. À ces caufes gé=r 
nérales , déja connues, de la déca- 
dence des hommes , on peut ajouter 
les paflions patticulieres dont lé com 
fnencemient de l’adolefcence eft le 
fignal dangereux. C'eft alors qué 
l’homme , encore naiffant , fe livre à! 
sout ce qui porte dans fon cœur le! 


germe de la féduction ; fes penchans 
font des amorces trompeufes qui le 
conduifent à un embrafement , qui 

fou vent 


" 7 
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fouveñt le confume. C’eft en fe pro- 
diguant, en s'épuifant, en excitant 
fes paflions , en s’y livrane, qu'il dé- 
truit fa propre fubftance, qu'il altere 
& qu'il diffipe , avec une profufon 
Meurtriere , un fuc nécéflaite À [a” 
propagation de l’éfpéce. A peine s’ap- 
perçoit-1l que fes fens lui indiquent 
quelque figne de virilité, qu'il s’emn- 
rprefle d’en abufer, qu'd ne refpire 
qu'après des excès, & qu'il fouille 
dans Les tréfors les plus cachés de la 
Nature, pour lui arracher des ref- 
Hources néceffaires à fa confervation. 
"C'eft ainfi que la liqueur prolifique 
ft dépouillée des conditions nécef- 
faires à la fécondation ; elle perd par 
ces abus fa denfité, fa confiftance , 
Ma volätilité ; ce n’eft plus qu'un li- 
“quide aqueux , un füc noutricier mal 
“conditionné , déterminé dans une 
pente décidée par la violence. 
" Detels abus, de telles pertes af- 
Foibliffenc les membres dans tous les 

Tome T, I 
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ages, & principalement lorfqu'ils ne 
font qu'à peine formés ; ils ne leur. 
laiffent pas des reffources pour fe ré-. 
tablir. Les fibres alors ne fe fourien- 
nent qu'à la faveur de lirritarion, &c. 
de l'agacement; les liquides qui les. 
arrofent , dépouillés d’une feve né-. 
ceffaire pour foutenir leur concours, 
ne feauroient fournir qu'imparfaite- 
ment à des fonctions déja dégénérées.. 

Des jeunes gens , des hommes même, 
habitués À ces excès , pourrolent-ils, 

fe flatter d’être hommes parfaits ? Leurs 
conviendroit-il de rechercher leur, 

reffemblance dans des enfans. formés, 
dans un état fi peu conforme à l’ordre! 
naturel de la génération. Les feules, 
marques ‘de reffemblance qu'il leur, 
feroir permis de reconnoître dams leur, 
poftérité, feroientla foiblefle des rem; 

péramens , la débilité des organes ss 
des paflons meurtrieres , & la pri= 
vation des conditions néceffaires pouts 

former des hommes robultes. 1 4 
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Platon croyoit que pour faire des 
enfans forts & robuftés ; les hommes 


ne devoient fe marier qu'a trente ans; 
les anciens Germains regardoient: 


comme une opprobre , qu'ils s’appro- 
chaflent des femmes avant leur vino- 


tieme année : le célebre Montagne 


penfoit comme ce Peuple refpecta- 
- ble. On doit donc regarder la pfe- 
miere jeunefle dans les hommes ÿ 


comme infufifante pour faire des en 


Moyens de 
faire des eu. 
fansrobuftes. 


fans vigoureux : à quelle débiliré ner. 
. doit-on pas s'attendre dans les fœtus: | 


qui font forihés par un refte de dé- 
bris des pañlions portées à l'excès, 
. . ÿ A 4 
principalement avant l’âge compé- 
tent pour le:mariage ? 

+ À peine de tels égaremeéns'ont-ils 
“commencé de feéduire , par ce qu'ils 


Abus dange- 
rèux, 


“ont de trompeur, qu’ilsmetrent dans 


Ja néceflité de s’abandonnett À tous 

ceux qui font inféparables des pañfions 

les plus dangereufés ; les veilles , le 

jeu ; la crapule, l'abus d’alimensin- 
I 1j 
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cendiaires , tiennent bientôtune place 
diftinguée parmi les palons favorites. 
Xl n’eft rien qui foit capable de fat- 
ter les fens de ces hommes dégéné- 
rés , que les excès pernicieux ; 1ls Y 
font tellement affujertis, qu'ils n'ont 
pas même la liberté de s'appercevoir 
qu'ils font nuifibles. 

La trifteffe, le chagrin, quelque- 
fois le défefpoir , font: fouvent les. 
premiers fruirs de ces défordres; ce- 
pendant , au lieu d'infpirer le courage 
de s’en repentir & de les abandon-! 
ner, ils femblent écourdir fur le pen-. 
chant qu'ils infpirent. Quel que foit ! 
l'excès par lequel la jeuneffe com- 
mence de fe pervertir ,1l conduit bien- 
tôt À tous Les autres ; ils ont enfemble 
des rapports fi intimes qu'ils ne font 
diftingués que par leurs noms. 

Si desfmaladies aiguës ne terminent 
pas bientôt des jours que lon prodi- 
gue par de tels abus, on a le temps 
de s’en dégourer par une longue fuite, 
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de fangueurs, qu’on ne fupporte que 


parc que les membres & les organes 
font ixrités & foutenus par des fouf- 
frances. js 

Si l'én confidere les différens de- 
grés par lefquels on parvient à ce 
trifte État, on les trouvera alfez mul- 


tipliés pour les diftribuer en plufeurs 


clalles ; chacune de ces claffes, pour 


peu qu'elle puiffe altérer la propa- 


gation de lefpece humaine | doit la 

faire dégénérer. Il eft aifé de conce- 
£ *. n . 

voir , après avoir pris ces connoif- 


} fances générales, combien la liqueur 


* lorfqu'elle eft fufceprible de quelque - 


prolifique des hommes , a de part, 


- défaut ou de quelque vice, aux fauf. 


fes conceptions, à la débilité du fœ- 


peus’, &c. 


I ii 
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PT ee, 


Sources des 
maladies ke- 
xéditaires du 
fœtus, 


© HA APATÉTURE TU D 0 I 


Sources des maladies héréditaires du 
fœtus. 


4 
. 


1 Es germe de l'émbrion eft formé 


dans les ovaires ; l'embrion même y | 
eft délinéé avant fa fécondation ; je « 


viens de lobferver. Hs proviennent 


l'un & autre de la propre fubftance 


de la mere ; on ne prévoit pas d'autre : 
; 


1 


caufe qui air pu établir leur exiftence. » 
L’embrion érant dans linertie, avants 


d'être fécondé, ne contient qu'en pif | 


{ance la forine de l'animal ; c'eit Jatfé- 


CET 


condation qui lui communique l'ani- | 
malité. L’ame immoitelle qu'il reçoit 


dela puiffance du Créateur , lui donne 


la faculté de fe développer, des’éren-\ 


dre, de croître, de fe mouvoir , &k 


enfuite de penfer, de réfléchir, de 


\ 


tirer des conféjuences, & de fe dif. 
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‘tinguer Pa une infinité d’atttibuts, 
que végétaux 8 des brutes. 

La mätiere informe de l’embrion 
eft formée par la communication de 
‘la matiere feminale qui la féconde ; 
. on la vu dans le Chapitre précédent. 
Ce (nr les difpofitions que cette hu- 
meur prolifique donne à l’'embrion, 
‘qui en font un nouvel être & qui le 
“rendent fufcepable dés différens at- 
“tiibuts de l'humanité. 

Il paroït fenfble que la matiere 
“prolifique , en donnant de nouvelles 
“qualités à Pémbrion, & en le faifanc 
‘palfer de la puiffance à l'acte, doit 
‘fe joindre & s’aflimilér à fa propre 
“fubltance. Tous les deux font évale- 
> nent matiere , & les propres de 

la matiere font, dans les deffeins du 

_ Créateur , une fuite de fon effence, 

de fes communications, de fon con- 

| cours , & de fes rapports avec les 
| différentes parties qui la comp6- 


“fent. 
I iv 
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J'ai ep d'après Empédocle ; 4 


que la reffemblance des.enfans avec 
leurs peres provient des :impreffons 
que. fait la partie volatile de la {e- 
mence furla figure de l’embrion déja 
délincté. Le Hi fuflit pour donner 
aux métaux injectés, telle ou telle. 


: . - Es / / | 
figure humaine qui a été préparée par 4 


Ut qui l’a formé. On grave auf - 


tles. 


des figures humaines avec és butin, 
& on en defline avec le pinceau. La 
Nature eft plus fcavanre que Art ; 
on ne peut pas lui difputer qu'elle 
n'ait des prérogatives plus fublimes ! 
que lui, ni quelle:ne puiffe figurer 


l'embrion paï le moyen de la mème 
matiere qui lui donne de l'activité .0 
& qui eft le premier mobile du dé- 
veloppement & de l’ordre de fes par- 


Les maladies & me rempéramens | 
ré unes fur-tout ceux qui dépen- 
dent des folides, ( ils en dépendent | 
prefque toujours , } proviennent des” 


* 
| 
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vices de la matiere elle-même ; ils 


{ont inhérens dans fa propre fubf- 


tance. Il n’eft point équivoque que 
. la propre’ fubftance de la mere re 
forme le tempérament des enfans & 
_ des hommes, puifqu'ils PIOVICBRERE 
“en petit & en grand de cette même 
fubftance , & qu'ils héritent Cgale- 
: ment des vices qui y rvisitehs & 
| qui. forment la fource des maladies 


qui palent des uns aux autres par ot- 


. dre de fucceffion. | 

- Ii n’eft pas moins certain que les 
- enfans tiennent le plus fouvent du 
“ retopérament de leurs peres, & qu'ils 
“héritent de leurs infirmités ; ce font 
“ des effets femblables qui doivent pro- 
“venir en général des mêmes caufes 
& des mêmes principes. Si cela n’é- 
“toit pas , comment fe pourroit-il que 
“la marque de la cuifle de Seleucus , 
“dont j'ai parlé dans le Chapitre pré- 
“cédent , fe für perpéruée dans fes 
defcendans ? & comment fe pourroit- 

1 y 


er 


Affinités de 
Ja matiere 
prolifique 
avec l’em- 
brion. 


TU 
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ee 


il que des peres boireux engendraf- 
fent des enfans boiteux, & quilen 
füt de même des boflus, des gout- : 


teux , des phrifiques, &c. ? 


J'ai obfervé que la liqueur proli-. 


fique de l’homme opere la féconda- 
tion Fee fa volatilité ; elle eft analo- | 


gue à l'embrion malgré la différence . 


de leurs modes. Si jamais lés aMini- 


tés ont eu lieu, elles doiventexifter! 
dans ces deux matieres, puifque la 
Nature les a formées l’une & lautres 
pou qu'il réfulrt de leur réunion. 
des êtres vivans, parfaits dans leur ! 


efpece. La liqueur prolifique doit pé- 


nétrer dans la fubftance de l'embrion,. 
de même que l'air pénetre dans une: 
matiere poreufe que l'on dégage du 


vuide de la machine pneumatique. 
Cer élément s’introduit avec une ex- 


trème vitefle & une égale facilité 


dans toutes les RAEnes de cette ma= 
tiere, il s’y mêle & s’y confond de 
façon qu’il fair, pour ainfi dire , le 


) 
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ciment de fes parties infenfibles. C'eft 
ainfi que les parties volatiles des aro- 
Jmates pénetrent dans un inftant dans 
les fibres les plus compliquées , les 
plus profondes & les plus éloignées 
des corps des animaux. C’eft ainfi que 
fe fait la fécondation; les deux ma- 
tiéres fe reuniflenc & forment par 
Jeur union un tour femblable , qui 
prend le caractere de la fubftance qui 
le compofe , & qui participe à fa for- 

. ce, à fa foibleffe, à fes borines ou mau- 
. vaifes qualités. | 
J'ai avancé, dans mon Livre d'Ob- 
. Lervations , qu'il eft des maladies hé- 
 réditaires qui dépendenñc des folides 
. & d’äutres des liquides. Il nef NE AM ds 


L ù tions contre- 
douteux que les conformations con- nature , d'où 
+ : Lx) ls ; elles dépen- 
tre nature dépendeht des folides , dem. 
“puifque felon les Obfervations d'Hip- 
‘pocrate , que j'ai rapportées dans le 
“mème Ouvrage , les Macrocephales 
failoient naturellement avec des tè- 
MES alongées , &s Îés Cärdibes avet 
Em 
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des fronts plats ï à la fuite As pat 
l'efet d’une ancienne habitude de 
leurs ancètres qui figuroient ainfi , en 
naiffant, les têtes de leurs enfans, 
dans l'idée qu’elles en feroient plus 
belles :les Caraïbes leur applatiffoient 
le front parce qu'ils croyoient qu'ils 
- en feroient plus valeureux. C’eft ainfi 
que les vices de conformation des 
peres & des meres fe communiquent 
fouvent, & fe perpétuent dans leurs 
defcendans. 


Pulmonie 


des liquides ; un nombre d’Obferva- 
tions m'ont fair appercevoir , depuis 


+ 


r Les sea pl 


J'ai établi dans le mème Ouvrage, | 
hérédiraire. que la pulmonte héréditaire provient 


près de quinze ans que ce Livre eft 
ublié, qu'on doit plurôt les attri- 


buer à la difpgñtion des folides , 


qu'aux vices des tiquides. Le fyftème . 
des nerfs, & les poumons , font tou-! 
| jours les premiers affeûtés dans cette. 


maladie ; c’eft d'eux que proviennent . 


les fignes qui lindiquent : c'eft dans ; 


| 
| 


| 
| 


> 
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Le fyfléme des nerfs , & dans les 
poumons que fe développent tous fes 
fymptomes; c’eft de la corruption de 
ce vifcere que dépendent les acci- 
dens qui en proviennent, & c ’eft par 
elle que les liquides dégénerent & fe 
corrompent. Les liquides dégénérés 
font contagieux à eux-mêmes, &ils 
| accompliffent leur corruption en mul- 
tipliant fes caufes par leur propre dé- 
fordre. 

Il eft cependant des pulmonies dans 
les enfans, qui tiennent leurs canfes 
… en même-temps des folides & des 

liquides ; ce font celles qui provien- 
| nent des peres ou des meres qui {ont 
pulmoniques , confirmés dans le temps | 
* de la fécondation. Les folides du pere 
“ou de la mere , corrodés alors , ou 
fuppurés , & leurs liquides corrom- 
» pus, ou purulens, communiquent à 
» l'embrion leurs pernicieufes qualités ; 
“sil ne meurt pas dans le fein où il 
aéré formé , on découvre en lui, plu 


i 


Diférens ef- 
fets des ma- 


ladies 


héré- 


ditaires. 
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tôt ou plus tard après fa naiffance , | 
des fymptromes de phthilie, qui font. 
fuivis d’une mort prochaine. Il en 4 
eft de même des autres maladies ké- 4 


réditaires, en les diftinguant felon 
leurs différences , elles fAvEtE la imè- 
ne tnarche È & elles font accompa- 


gnces du même danger, felon le plus . 


ou le moins de développement de 


leur caufe , & felon fes qualités : il" 


feroit He d’ entrer dans leur d€- 
tail. 

Tous les enfans de peres & de me- 
res , afiligés de maladies qui font hé- 
réditaires de leur nature, n’en font 
pas également affectés ; il en eft parmi 
eux qui n'en font jamais atteints, & 


J 
14 
4 
1 


EPS 


CS RÉ EE EE 


d’autres qui en ineurent , fonvent 
dans un âge peu avancé. J’aivu de jeu-M 
_hes gens mourit pulmoniques, pat 


des vices héréditaires , dont les effets M 


avoieñt été fufpendus dans leut fa- 


fille pendant üne & deux généra- 
tions ; ils s'étoient fénouvelkés à 


de. 


‘K 
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troifieme. J'ai remarqué que dans 
June de ces familles qui faifoient 
l’objet de mes Obfervations, de deux 
enfans , iln'y en eut qu’un de pulmo- 
nique, l’autre jouit encore aujour- 
d'hui ,/à l’âge de quarante ans , de la 
fanté la plus parfaite. De tels exem- 
ples font fi fréquens , qu'il n’eft pas 
poflible de former le moindre doute 
fur leur réalité. 

La maladie vénérienne fe commu- 


Communi- 


+ \ nf NON 4 : A cation de la 
nique à peu- près à l’embrion de mê- die ve. 


me que la pulmonie ; fi elle eft avan- nérienne- 


cée dans l’un ou l’autre des parens, 
Pembrion périt dans le fein de fa 
mere ou bientôt après, aimoins qu'on- 
n’en prévienne les funeftes effets par 
: des fecours en état d’en difiper la 
fource. Cette maladie fe manifefte 
» bien‘ plus tard lorfque la caufe en eft 
moins abondante 8 moins avancée ; 
quelquefois lorfqu’elle a été confidé- 
 rablement affoiblie , elle ne produit 
d'effet {enfible , que dans la feconde 


FE 
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ou troifieme génération. Toutes les | 
maladies héréditaires dégénerent & | 
pereens enfin leur piste caractere 
après quelques g générations ; la Na- 
ture , après avoir long-temps lutté | 
contre elles, reprend fes prérogati- 
ves & en jouit avec cet obftacle de 


DR pui 


moins. 

Etil vraifemblable que le principe : 
de ces maladies pür exifter dans les 
liquides pendant fi long-temps : ? eux. 
qui fe forment, qui fe diffipent, & 
qui , fi on les confidere eh dérail , fe 
renouvellent pour ainfi dire à chaque 
inftant ; il en eft de même, en gé- j 
_néral, de toute leur maffe. Je trai- 
terai Ale au long , dans un autre Vo- à 
lume de cet Due , dela diffé-” 
rence des maladies LAN s elles 
feroient déplacées dans celui-ci, fijem 
leur donnois plus d’étendue ; il mem 
{uffit d’avoir fait connoître le rapport ‘À 


qu’elles ont avec la fécondation, il 
- M 


« L 
a D. en de 


Œ?- 


ex: 
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CH ADITRE IV. 


- Recherches fur les moyens généraux de 
“ prevenir les fauffes conceptions ; les 
irrégulieres & Les foibles. 


1 Nature à des caprices, dit-on: 
ton fe trompe ; elle n’en a point. Lorf- 
qu'elle ne marche pas d’an pas égal, 
> dans l’ordre de fes opérations ; c’eft 
‘parce quelle eft forcée de décliner 
de fa régularité , de fon uniformité , 


b& de la perfection dont elle eft fut 


Pceptible. La nature dans l’homme ef 
lun affemblage de toûtes Le$ conditions 
\phyfiques propres à fon exiflence & à fa 
Vconférvarion. (1) Si quelqu'une de ces 

“conditions ne concourt pas parfaite 
ment avec les autres ; 1 elle eft af- 


14 
# 


; A 


cours préliminaire, Se trouve à Paris, chez Hériffant 


Libres. 


Définition” 
de la natures 


+ 


(Tr) Voyez le Traité des Fleurs blanches, Di£ 


1 


‘210. tt LÀ vie: 4 


Age des filles 
. propres au 


mafia ge. 


temps ordifiaire dans nos climats, o F 


ir sr pour le prévenir. 
Eh lieu de marier'les re es stop 4 


fe marier r dès Fâge de tn ans , &C 
quelquefois plutôt, mais plus ordi à 
nairement depuis l’âge de neuf ans: 
jufqu'à quatorze; ce dernier «ft les 


(2) Seët. I. Chapitre 1 &II. 


LL LA 


DÉES-ENFANS. 21Ÿ 

fée fecours. On à vu cependant des Conceptions 
filles réglées & fécondes à tous ces Prémauréese 
âges , mème dans nos Provinces tém- 
pérées ; Joubert rapporte FObferva- 
“tion d’une fille du Pays de Guienne 
‘qui accoucha à l’âge de neuf ans. Dans 
x Mifnie, Province d'Allemagne , 
delon Sophronius Kozac , une femme 
acconcha à l’îige de :hüit ans. Dans 
quelques contrées de l'Orient, les 
femmes deviennent meres dès leur 4 
fixieme année. On les a fouvent vues 
en Égypte accouchet à neufans; dans 
inde , il n’eft pas rare qu’elles foient 
fécondes avant dix ans. 1! feroir fu- 
perflu de rapporter d’autres exemples 
de féconlarions & d’accouchemens - 
prématurés ; on en-trouve en allez 
grand nombre dans différens Auteurs. 
& pr'ncisalement dans AHPARIQUE 
de Schurigius. 

Les groffeffes prématurées ne font 
jamais dans l’ordre de la Nature ; les 
femmes de l'Esypre & de l'Inde ne 


1] eft dange- 
feux d'abu- 
fer des mar- 
ques pré 
ces de matu- 
tite. 


4 
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font pas moins les victimes de leu k 
précocité , que celles des différens 
climats de l'Europe ; ; quoique natu# 
rellement les premieres foient plucoch 
fécondes que les autres. Les femmesk 
font toutes fécondes lorfqu’elles fonth 
réplées , avant même que leurs mem# 


te & leurs vifceres aient acquis. 
toute leur perfeétion ; mais il eft per 
nicieux d’abufer de ces marques del 
- fécondité. Les mêmes Hiftoriens, , quix 
rapportent des Obfervations fur des! 
femmes de Pinde qui accouchent à 
ci ans , ajoutent qu’elles font vicil 
les à huit, & qu’elles périflent bien 
rÔt après ; celles qui acconchent quels, 
ques années plustard , y g zagnent quel= 
ques années de vie, mais elles fonts 
vicilles & elles meurent avant le 
tempsordinaire. On a remarqué qui é 
eft rare que les femmes de l’Afie qui 
font réglées à neuf ans, vivent au- 
délà de leur trentieme année. 

: Nous obfervons tous les jours, dang 


A 
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éette partie de l’Earope , que les grof- 
fees même à quatorze ans font pré- 
coces ; que les enfans qui en provien- 
nent font prématurés , & qu'a cet 
ige Le mariage eft pour les femmes 
in principe de langueurs. Nous de- 
Vons conclure de ces Obfervations : 
que les premieres marques de fécon- 
lité chez les femmes font trompeu- 
les ; qu’elles n'en font que les annon- 
es & les préliminaires, & non pas 
e fignal. Ce n’eft que vers la ving- 
ieme année que l’on peut’ marier! 
ans danger une fille bien conftiruée ns 
a Nature alors à tout fait pour la 
nere , & elle ne force pas fes ref- 
ources pour nourrir fon enfant. [a 
nere à cet âge eft daris un crat de 
erfection ; fes vaiffeaux régorgent 
l'une feve nourricisre déja préparée 
jour Îa propagation de fon efpece d 
lle la répand , ou la communique 
bondammentr. Cette feve eften quel- 
jue facon ‘un fuperfu dont elle fe 


À 


214 De LA CONSERVATION 


foulage en faveur du, fruit de fes! 
entrailles ; au lieu qu auparavant ellel 
n'étoit qu'un: fuc nourricier qui lui 
étoit utile & néceffaire. Dans-les grof-l 
fees précoces , la mere & l' EE fe 
partagent une. nourriture. qui ' quel! 
quefois , fufhroit à peine pour l’un 
d'eux. Sila Nature, en forçant fes 
reffources , en éloigne:les inconvé= 
niens & en modere les défavanrages ! 
il eft rare- qu’elle en préferve pour 
toujours. Les infirmités, dont la plu: 
part de ces meres Ar font afñfli” 
gées dès la fleur de leur âge, en font 
une marque fenfible ; les tempéra= 
mens' de leurs enfans, le plus fou 
vent foibles .& débiles, & les lan 
gueurs auxquelles ils font expoféss 
Le le premier fruit de ces abus. Ces 
families infortunées ont fouvent le 
malheur de s’éteindre , pour. avoit 
cherché trop rôt, & pour avoir adopté 
imprudemment: ces moyens trom* 
peurs de fe perpétuer: Platonne per 


LA 
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mettoit pas dans fes Loix, que les 
illes fe mariaflent avant l'A âge de dix- 
auit ans. 

Les tempéramens débiles de. fem- 
nes He à devenir meres , dé- 


vendent fouvent de ceux de je k 


)arens , dont elles tirent leur origine ; 
Îles peuvent auf les avoir acquis. pat 
Îles-mèmes , à l’occafon d’une édu- 
ation molle & d’un régime de vie 
hal obfervé , ou pernicieux. Ces abus 
lans Les jeunes femmes ;” font fuffi- 
ans pour les priver pour toujours des 
eflources convenables à la difpofition 
Les loix de la fécondité & de la gé- 
lération 63): 

. Le premier cas n’eft pas d’abord 
le la compétence de l'arc , il faut tout 
bandonner à la Nature ; comme fes 
eflources font, foibles, elle ne peur 
émplir fon objet qu'imparfaitement, 
Zependant , dans ces circonftances , 


+1 


mn. 
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fi lembrion eft fécondé , on doit 
employer toutes fortes de moyens. 
pour prévenir fon dépériffement ; ce 
n'eft que la mere qui puiffe le con-! 
ferver , par des attentions que fa ten- 
drefle lui fuggere, mais que fouvent. 
fa foibleffe ou fon peu de courage! 
lui refufent. Il s’aoit d’obferver le. 
plus 8 grand ménagerñent dans le ré- 
gime We vie, d'ébite toutes fortesh 
d'excès & de ‘pañlions; & de foute- 
nit le ton délicat des fibres & des! 
vaiffeaux , par l'exercice du corps, &. 
par la tranquillité de lefpiit. Il efts 
fenfble qu'un fœtus délicat, qui nè] 
fait que languir , ne fçauroît réfifters 
aux moindres accidens qui porte# 
roient für fa débilité & lui feroient 
quelque violence, | 


Tempira- Ke | 
mens dél- Venus trop délicats par un effer de 
çats des iem- É 4e {4 
mes  Q POI iveté où des abus dans le régime 

ne- font pas auili-difficiles à réal 
que ceux de cette nature qui font hé* 


réditairess, 
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réditaires ; ils exigent les mêmes fe- 
couts , mais ils y font moins rebelles. 
On doit dans certe confiance , lEcou- 
rit à ces moyens, les employer à 
propos , les continuer avec conftance fs 
& les perpétuer, pour ainfi dire, au- 
tant de temps qu'ils font jugés nécef 
faires par des Médecins connoiffeurs. 

Le fuc nourricier des femmes va- L'embrion 
Ktudinaires étant très -imparfait , RAA n 
l’embrion ne fcauroit être que foible, cu Rourti- 
mal conditionné & peu propreäêtre 
_ fécondé (4). Le moyen le plus pru- 
dent pour prévenir , dans cet état des 
faufles conceptions & des conceptions 
irrégulieres , c'eft de ne pas expofer 
les femmes à concevoir avant que d’a- 
voir remédié à leurs incommodités; ce 
n'eft que par les fecours de l'art , ou 
par un régime de vie le plus exa&, 
qu'elles peuvent prévenir les défor- 
_dres dont elles font menacées en s’ex- 

RS LH A PANTALON À 
(4) 1b. Ch. 11. 
Torre J. 


fncommodi- 
tés des fem- 
mes valetudi- 
naires après 
la concep- 

tion, 
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pofant à devenir meres. Ces défor- 
dres font de différentes efpeces ; ils 
font même affez effrayans de leur na- 
ture ; la crainte qu'ils devroient inf- 
pirer feroit feule un prefervatif fuf- 
fifanr de faufles conceptions & de 
conceptions irrégulicres , fr, dans ces 
circonftances , on avoit affez de pru- 
dence pour fe les repréfenrer. 

À. peine une femme valétudinaire 
a-t-elle conçu, que toutes fes in- 
commodités augmentent & qu'il en: 
furvient de nouvelles qui fe manifef- 
tent principalement dans les voies 
des digeftions. Ce font des naufces,, 
des vomiffemens. des flaruoftes trèss 
incommodes , des pefanteurs.de rète 
accablantes ; tantôt des conftipations:, 
tantôc des dévoiemens, &c. L'ordre 
des principes du fang fe dérange , le 
le: fuc. nourricier s’appauvrit de plus 
en-plus , la: réparation des: pertes de 
fubftance devient plus imparfane, 
les folides fe relâchent , 1ls perdent 
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_unton néceflaire pour entretenir en- 


tr’eux un foible concours ; 1l en fur- 


vient des mouvemens fpafmodiques, 


 fouvent des convulfions , des foi- 


bleffes des membres , des langueurs, 
&c. Bientôt les reoles ceffent , leur 
cefflation , quoique naturelle , caufe de 
nouveaux défordress il furvient des 
douleurs de tête, des infomnies, des 
appétits dépravés, des dégoûts, des 
digeftions difficiles & pénibles , des 
fievres lentes, & d’autres accidens 
qu'elles ont coutume de produire,dans 
ces circonftances.Dans ceficheux état, 


un fuc nourricier dépravé, fouvent 
 pervertt, toujours très-peu abondant , 


eft la feule & trifte reffource de la mere 


. pour fe nourrir, & celle de l’enfant 


# 


pour fe développer, pour croître & 


» pour fe fortifier. Doit on être furpris 


fi, dans cette fituation , l'enfant périt 


“de langueur , & s'il furvient des fauf 
“ {es couches fréquentes & fouvent 


dangereufes pour la mere , fur-tout 
Ki 
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 Jorfque la groffeffe eft avancée. Si 


Leurs mau- 
vais eflets 


l'enfant ne meurt point , il ne fub- 
fifte que dans la débilité & dans un 
épuifement plus ou moins confdé- 
rable , felon les qualités plus ou moins 
perverties de la nourriture qu'il re- 
çOIt. | 
Les liquides de la mere étant déja 
épuifés, ne pouvant fournir à fes fonc- 


tions , & au double befoin qu’elle 


a de nourriture, pour elle & pour 
fon enfant, fe divifent & fe muli- 
plient par leurs divifions aux dépens 
de la maffe. La Narure emploie par 
ces divifions fes dernieres reffources : 
pour fe foutenir , mais elles font à 
pure perte pour fes fonctions ; elles 
en deviennent plus imparfaites. Ce w 
nouveau défordre conduit infenfible- 
ment les liquides à la diffolution, &w 
la malade dans le marafime ; bientôe 
la partie blanche du fang s’échappew 
par-tout où elle peut fe faire jour ,# 
ou bien elle fe difperfe & s'arrète. 
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dans le tiffu cellulaire des membres 
* enfuite dans celui de tout le COIPS ; 
: & s’épanche dans les cavités : lhy- 
dropifie eft enfin déclarée & la voie 
. eft ouverte à tous Les accidens qui en 
- font les fuites ordinaires. 
Le tableau que je viens de préfen: 
ter ne comprend qu'une foible par- 
tic des accidens qui proviennent fuc- 
ceflivement, des caufes des concep- 
tions foibles, des faufles & des irréou- 
 lieres ; ils concourent tous à AU à 
dégénérer l’ efpece humaine , à érein- 
Lire les Familles , & à diminuer les 
forces de l'Erae en affoibliffant le 
Roïps & en diminuant les reflources 
du génie, fuite! néceffaire de la foi- 
bleffe des organes. | 
* On prévient. les accidens qui pro- 
viennent des dérangemens, de la ma- 
trice, dans la conception & dans fes 
fuites (s), en remédiant à fes vices 


; een 


V{s) Ib. Ch. v. à 
K uj 


Les A 
tions foibles 
Ont dégéné- 
rer l’efpece 
humaine. 


Moyens de 
retablir la 
matrice dé- 
rangées 
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particuliers, & en la rétabliffant dans 
l'ordre naturel. Si les membranes de 
ce vifcere font crifpées & roidies par 
un état fpafmodique , par des réten- | 
tions ou par des fuppreffions des ÉVa- 
cuations ordinaires, ou d’autres qui. 
{ont d'habitude, il faut modérer ces 
irréoularités & les calmer. On y par- 
vient en rétabliffant l’élafticité des! 
vaifleaux , & en difpofant leurs ca- 
pillaires à recevoir les liquides qui 
doivent circuler dans leurs calibres, 
& qui doivent être évacués dans la 
cavité de la matrice, par Îles trous, 
infinis dont elle eft percée. Si les vaif 
feaux excréroires , ou toute Îa fubf- 
tance de'ce vifcere, font relächés par! 
des pertes de quelque nature qu’elles 
foient , il faur rehauffer le ton de 
{es fibres, le foutenir, en rétablir le 
refMort & afermir leur élafticiré. S'il 
exifte dans fa cavité, des excroiffans 
ces polypeufes, d'autres tnmeurs, où 
des ulceres , on doit s'empreiler d'y 
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remédier par une cure méthodique 
. appropriée à leur caractere. La cure 
‘radicale de ces vices locaux eft diffi- 
cile, fur-rout lorfqu'ils font compli- 
qués ; cependant on peut’en Te } 
onena:vu des exemples. Si l'on guc- 
rit rarement de ces maladies, ce 
n'eft pas qu’elles foient na de 
leur nature ; c’eft plutôt parce que 
les malades manquent de confiance 
ou de'courage pour démander des 
fecours à propos, où parce qu’elles 
n’en avertiflent que trop tard lorf- 
qu'elles foncinvérérées. J'ai donné la 
méthode curative de ces différens ac- 
cidens, dans le Traité des Affe&ions 
_vaporeufes , & dâns celui des Fleurs- 
blanches. Ta 
| La raïfon feule peur remédier aux Moyens de 
| paflions de l'ame , & prévénir les Lan 
fauffes conceprions , Les irféguliéres , irréguliers. 
& les foibles, qui én font lès ef- 
.fets (6); on trouvera cés refloutces 


(6) Ibide “ ; 
K 1v 
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dans la Religion & dans la Morale : 
je ne traite que du phyfique. Les paf- 
fions , dont le principe eft dans l’ef- 
fence de l’homme , font nourties j 
pour ainf dire, & irritées , par une 
qualité de liquides contre-nature j 
propres à agacer les folides & à les 
inquiéter. Les folides peuvent à leur 
tour devenir trop irritables & trop 
fenfibles pat l'effet des pañlions trop 
multiphiées trop foutenues , portées 
dl’excès ; ou bien par des abus com: 
mis dans le régime. Dans ces cas di£ 
férens., il faut egalement adoucit l’a- 
cretédes liquides, & tempérer l’excef- 
five ixritabilité des folides ; on doit 
éviter avec foin tout ce qui pourroit 
altérer les principes. du fang & inquié- 
. ter des fibres nerveufés déja trop fen- 
fibles pour fupporter des impreflions 
qui porteroient fur leur irritabilité. 
On prend ces moyens dans un régime 
de vie plus exa@ , en fe garantiffant 
avec foin de toutes fortes d'abus , & 
Apte 
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en évitant les excès en tous genres. 
Les bains , les alimens doux, les hu- 
mectans, les délayans, les onctueux, 


 rempliront les principales indica- 
_uions ; on fatisfera aux autres felon 


qu'elles fe préfenteront dans les dif- 


férentes circonftances. Il eft effentiel 


de faire en mème-temps une diver- 
fion utile à la vivacité de lefprit & 
À fes mouvemens immodérés ; 1] faut 
l'occuper & le nourrir , pour ainfi 


_ dire, d'idées ou d’objets agréables, 
PURE . , . 
oppofés À ceux dont il s’eft fait une 
. dangereufe habitude, & écarter avec 
foin tous ceux qui pourroient l'in- 


uiéter. ou le féduire en faveur des 
q ; 


excès. 
. La délicatefle & la débilité des 


. peres, qui ont pris leur fource dans 


une fucceflion héréditaire (7), ne fe 
» rétabliffent que par les mèmes moyens 


ee san nn cerner 


»7) Ibid. & Ch I, 


K v 
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que j'ai propofés pour les femmes 
qui font dans des cas femblables , & 
pat des degrés fucceflifs de généra- 
tions. Il provient plus fouvent de cet 
érar des hommes , des conceptions 
foibles, que des faufles & des irre- 
oulieres. Cependant , fi la mere eft 
forte & robulte , elle peut en s'ob- 
fervant exaétement pendant fa grof- 
fefle , communiquer aux parties & 
aux organes du fœtus, des reffources 
pour les fortifier ; mais on doit s'at- 


| 


2 


tendre qu'il tiendra, en quelque 


chofe , de la nature de fon origi- 


ne. Si, au contraire, la mere n’eft 


pas toujours préoccupée de cet objet 
important pour le fruit de fes en- 


trailles, & pour fa poftérité; fielefe 


livre à fes plaifirs, fi elle ne modere 
_pas fes palions, ou fi elle eft elle- 
même d’un tempérament foible & 
délicat ; elle ne peut attendre, des fui- 
tes de fa groffeffle, que des fujets 
mulcipliés de follicitudes & de dou 


& 
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leur , au lieu de la fatisfation qu'elle 
devoit en éfpérer. | 

La Médecine, quelqu'érendue que 
foient fes connoiffances, n’a pas des 
moyens pour prévenir les fuites fa- 
cheufes des fécondations opérées par 
le fuc prolifique perverti, d'une jeu- 
neffe fougueufe , épuifée par fes paf 


Effets de Ve 


fions (3). Cette jeuneffe elle mème , puifement de 
lorfqu’elle fe livre à ces excès, eft la jeunefle. 


rarement parvénue au temps où elle 
pourroit jouir dé fa raifon ; elle n'a 

que les féns pour guides , ils foitr fé- 
| duits par la volupré ; elle ne peut qué 
fe perdre , & faire dégénérer l'ef- 
pece humaine dans fa poftétité. Les 
pañfions excluent rotijours à taifon, 
éllés ne fonc janiais de Tociété l'imé 
avec l'autre ; fi les jeunes gens qu'elles 
ont affüjetris deviennent hommes , 
ils en font également les éfclaves ; 


(3) Ibid. 
K v)j 


Er: 
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jufqu’à ce qu’ils foient obligés de les’ 
abandonner , faute de reffources pour 
les fatisfaire. C’eft ainfi que finit 
l’homme animal , fouvent fans pou- 
voir efpcrer de jouir des heurcufes 
prérogatives de l’homme raifonnable. 
Effets des On ne fçauroit prévenir les ma- 
paies bé [adies héréditaires , qui caufent des 
| conceptions faufles , irrégulieres où 
foibles (9), ni en préferver les en- 
fans qui proviennent de parens qui 
en font affectés, qu’en guériffant ceux- 
c1 avant la conception. Se marier avec 
Témérité de 


k , / / 
fe marier de telles maladies , c’eft une témé- 


Jorfqu’on en 
@it atreint. 


rité ; c'eft manquer à la Patrie , en 
ce qu’on met au monde des enfans qui 
ne peuvent pas la fervir; c'eft man- 
quer à foi-mème , en ce qu’on fe pré- 
pare des fcllicitudes: éternelles fur 
une famille à laquelle on a donné, 


avec à vie des caufes d’une mort pré- 
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maturée qui , comme un glaive tran- 
chant , menacent toutes les rêtes qui 

_ en font ifflues, & celles qui en pro- 
_ viendront pendant plufieurs génera- 
| tions. 
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SECTION II. 


Expofirion fuccinte des principales ma- 
ladies des femmes enceintes , leurs 
caufes, 6 leurs rapports avec le fœ- 
tus : indications des ape propres 
a Les prévenir. 


nee 0 2 
CHAPITRE PREMIER. 
Maladies des femmes groffes. 


L Es maladies des femmes encein- 
tes, confidérées en général , font tou- 
ces celles dont leur fexe eft fufcep- 
tible ; je ne parlerai que de celles qui 
font les plus fréquentes dans la grof- 
fefle , & particulieres à cet étar. 

La groffefle eft un état naturel ; 
elle ne fçauroit produire des maladies 
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par elle-même. Toutes celles qui fur- 
viennent à fon occafon , font des ef- 
fets de La délicateffe du tempérament 
des femmes , de quelqu'irtégularité 
dans l’ordre de leurs fonctions, du 
trop de roideur ou de relâchement 
de leurs folides ; de quelque vice de 
la mafle des liquides , ou de quel- 
qu'autre défordre dans l’économie 
animale. On regarde ordinairement 
comme de fimples incommodités , 
une partie des accidens qui furvien- 


Cataétere des 
maladies .de 


la groflefle. 


nent aux femmes enceintes , à l’oc- : 


cation de la groffelle ; mais comme 
toutes ces incommodités lefenc fen- 
fiblement les fonctions, & comme: 
n’en eft point qui ne puiffe devenir 
dangereufe par fes progrès, ou par 
fes complications , je les confidere 
| roures comme de vraies maladies. 
Les maladies aiguës , celles que 
les fievres, lesinflammations des vif- 
| ceres ou des autres parties du corps; 


les petites véroles , les rougeoles, les 
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+ Maladies 24708, à plufieurs autres maladies 
aux” femmes aiguës & chroniques, font commu- 
Et > &à nes aux filles aux femmes , dans la 
ie font pas. groffeffe, &hots de la groffeffe , dans 
tous les temps & dans tous les âges; 
cependant elles font bien plus à crain- 
dre dans la groflefle que dans tout 
autre état. Celles qui font infiamma- 
toires , felon les Obfervations de 
Galien , font périr le fœtus. Le défor- 
dre général que la fievre occafionne 
dans tout Le corps d’une mere atteinte 
de ces maladies, fe communique au 
ete fœtus ; il déroute , il fufpend le mou- 
maladies fur vement fyftalrique de fes vaiffeaux 
Se Ja trop tendres pour fupporter ce con- 
trafte & pour fe garantir de fes ef- 
fets ; la circulation de fes liquides 
s'arrête aifément dans des routes qui 
lui oppofent à chaque inftant des ré- 
fiftances, parce qu’elles ne font pas 
développées ; toutes les fonétions en 
fouffrent , enfin elles s’éclipfent, & 


il s'enfuit une mort prochaine, le 
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plus fouvent inévitable. Si le fœrus 
évite d’abord ce danger , 1l meurt 
faute de nourriture, parce que la 
mere , pour fe préferver dela mort, 
eft obligée d’obferver une diete fe- 
vere. Si, dans ces circonftances criti-. 
ques, on permet à la mere de pren- 
dre des alimens dans la vue de con- 
ferver la vie au fœtus , la maladie aug- 
mente , fes fymptomes deviennent 
- plus graves , la mere y fuccombe 
-elle périt, & le fœtus fubit le mème 
fort. Les autres maladies aiguës où 
il n’y a pas de fievres , telles que l’a- 
» poplexie , la fyncope , le resanos, &c. 
: le font périr par leur violence; c’eft 
; par leur lenteur & par leur durée que 
les maladies. chroniques produifent 
fur lui des effets dangereux & fou- 
vent funeltes. 

Lorfqu'il-furvient aux femmes en- 
“ceintes des maladies chroniques, 
:relles que des fievres intermittentes, 
“des roux , des jauniffes, des affections 


# 
Es 
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- fpafmodiques ; des cachexies , oû 
d’autres incommodités extraordinai- 
res, il eft rare qu’elles en guériflenc 

Maladies des avant laccouchement. Toutes ces 

metres nuifi- À à 4 

bles au fœtus. Maladies font plus ou moins nuifibles 
au fœtus , felon qu’elles font graves, | 
felon leur violence & leur durée. Le 
fœtus eft affecté dans fa propre fubf- 
tance , en même-temps que la mere, 
des maladies héréditaires , fur-tout 
lorfqu’elles font vives , récentes & 
contagieufes de leur nature , telles 
que de vénériennes , la petite vé-. 
role , la rougeole , &c. : je rapporte- . 
rai dans la fuite de cet Ouvrage, des 
Obfervations faites fur des enfans nés 
avec ces maladies, qu’ils avoient con- 
tractées par communication , dans le 
fein de leur mere. Les maladies ac- 
cidentelles, celles mème qui provien- 
nens directement de la mere, pour 
lesavoir acquifes pendant la eroffe(fé F 
ne doivent pas être regardées , dans le 
fœtus , comme héréditaire , quand 


dx te tm ce ie 
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bien mème, de leur nature , elles en 
auroient le caractere; elles font trop 
récentes pour pouvoir leur donner 
cette dénomination. Celles qui font 


‘Hion : / 
particalieres au fœtus, & qu il porte 


en naiant , fans qu’elles proviennent 
de vices héréditaires des parens , an- 


térieurs à la conception, font nom- 


-mées connées par les Pathologiftes ; 
j'en trairerai féparément dans la qua- 
trieme Section de ce Volume. 

Fienius a obfervé qu'il y a une telle 
analogie entre la mere & le fœtus, 
que les incommodités qui furvien- 
nent à l’un, les affectent tous deux. 

Cet Aureur a bien obfeivé en géné- 
ral ; cependant le fœtus peut avoir 
des incommodirés qui lui font par- 
ticulieres & qu’il ne partage pas avec 

_ fa mere ; ce font, par exemple, le def- 
féchement, l’enterocele , lexcoria- 
tion, l'hydropifie qui lui eft particu- 

_ fiere , &c. Galien prétend que le fæ- 
tus fouffre de la faim dans l'utérus, 


Analagie eft- 
tre la mere 
& le fœtuss 
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& qu'il eft fujet aux pañlions ; de forté ! 
que , felon lui, lorfqu’elles font vio- | 
lentes , il s’inquiete & fe remue au 
point de rompre fes membranes & 
de fe faire avorter foi-même.. Il pa- 
roït que ces Auteurs n’ont parlé fur 
cela que d’après Hippocrate, qui a 
enfeigné que l’enfant, dans l'utérus, 
prend fa nourriture de fa mere, & 
qu'il participe à fa bonne fanté & 
aux incommodités dont elle eft af- 
figée. 

pivifon des Je diviférai les maladies qui font 

maladies de propres à la sroffeffe, en trois temps 


la groflefle, L l . 
en trois  différens , felon leurs différences fen- 


temps, à â ÿ 
À fibles ; je*fuiyrai en cela le même 
ordre que je me fuis déja propofé, & 

. LA ; LA ’ 

-qui a été obfervé par quelques Au- 
teurs. Le premier temps comprend 
les trois premiers mois de la grof- 
féfle, & jufques vers le milieu du 
quatrieme. Le fecond renferme les 
trois fuivans , & le troifieme s'étend 
, . 1 h , J f . ‘| 
juiqu'a l'accouchement. Je fuivrai le 
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même ordre pour indiquer les rap- 
ports des maladies de la mere avec 
le fœtus, & je ferai des recherches 
fur les moyens de les prévenir. | 

Les maladies de la groffefle , dans ane 
le premier temps, font des naufées , temps. 
des vomifflemens, des décoûts, des 
appérits dépravés & défordonnés , 
des cardialgies , des douleurs en dif 
férentes parties, des hoquets , des 
vertiges , des laffitudes, des oppref- 
fions , des cours de ventre de difé- 
rentes efpeces, des regles dérangées , 

"des pertes , des cachexies, des lipo- 
thymies , des fyncopes. 

Celles du fecond temps font des Abelainsane 
toux, des palpitations de cœur, des 
aigreurs dans les premieres voies, des 
lipothymies, des hémorrhagies, des 
relichemens de la matrice, des in- 
fomnies, des douleurs aux lombes & 

‘aux cuiffes. | | 

Dans le troifieme temps ce font Datsoini id 
des fuppreflions , ou des incontinen- Ps 


Danger de 
ces maladies 
dans les dif- 
férens temps. 
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ces d'urine, des difficultés d'uriner , 
des conftipations, des renefmes, des 
hémorrhoïdes, des vaïcies aux jam- 
bes & aux cuiffes, des gonflemens 
des œdématies dans les extrémités in- 
férieures, des écoulemens féreux par | 
le vagin, des fpafmes de la matrice , 
des difpofñtions à faire des chütes. 

Tous ces accidens , qui font pro- 
pres aux trois temps de la groffefle , 
dans des femmes délicates ow valé- 
tudinaires , Era avoir des fuites : 
ficheufes ; ceux même qui paroifs | 
fent les moins graves tendent à trou- 
bler de plus en plus l’ordre des of-. 
cillations des folides, & celui de leurs 
mouvemens fyftalriques. Ils confon-* 
dent entr'elles les molécules des li 
quides; ils Les condenfent d’abord & 
les conduifent enfuite à la diffolu+ 
tion. Il en réfulte fouvent des male 
dies dangereufes ; je fais connoiître: 
leurs RU ATRONES caufes dans le Cha 
pitte fuivant. 
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CPEPLA PUR TIRE LE 


| Caufes générales des maladies particr- 


lieres a la groffeffe. 


Jr 1 déja obfervé que la oroffeffe 

eft un état naturel , & que les incom- 
_modités qui furviennent aux femmes 
dans cetérat, font des maladies qu’elle 


détermine fans en être la véritable … 


Source des 
aladies de 


caufe. Ces maladies prennent leur À 8roflefle. 


fource dans les effets d’une faufle édu- 
cation , & dans des abus commis dans 
le régime ; dans l’irritabiliré & la dé- 
licateffe d’un tempérament fouvent 
héréditaire , & dans lirrégularité des 
fonctions , fuites conftantes de pareils 
abus. 

La ceffation des fecours périodi- 
ques eft généralement de l’efence de 
k groffeffe ; cependant on attribue 
à cette ceflation les maladies qui fus- 


240 DE LA CONSERVATION 


viennent dans fes premiers temps. 
On regarde la dilatation de la ma- 
.trice, le volume qu’elle prend, & 
Ja contrainte où elle met les entrail- 
les , les vifceres , les mufcles & les 
vaiffeaux, comme les principales cau- 
fes des accidens qui furvienrent dans 
les autres temps. 
Si les femmes qui conçoivent } 
avoient les fibres de leurs folides ,. 
fortes , fouples. & élaftiques, comme 
elles devroient l’être felon les loix de 
la Nature ; fi leurs liquides étoient 
doux, ontueux , balfamiques ; fi leur 
denfité répondoit exactenrent aux for- 
ces des folides : fi les différens glo- 
bules qui compofent la partie rouge 
&z la partie blanche du fang , étolent 
dans des juftes proportions les uns 
avec les autres ; fi la partie fibreufe 
de ces liquides, qui doit leur fervir 
comme d'un ciment doux & flexible 
en tous fens , n’éroit point altérée 
dans fa nature; fi la partie gélari- 
| neufe . 
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heufe, qui doit provenir de tous CES 
Concours réciproques & réunis , pour 
réparer à propos la diffipation des 
fluides , étoit dans fa perfection , les 


maladies qu’on attribue à la groffeffe , 


n'auroient point lieu , & les femmes 
enceintes ne feroient point expofées 
à cette longue fuite d’incommodirés 


qui les font lançguir pendant tout le 


La 


temps de leur groffeffe. Les femmes na. 
tutellement faines, qui font de l’exer- 
cice, qui travaillent, qui obfervent 
un régime de vie convenable , & qui 
ne s’'abandonnent pas au penchant où 
entrainent les paflions , ne font pas 
éxpofées à ces accidens ; leur pofté- 
rité n’éprouve pas les langueurs qui 
en font les fuites conftantes. 

Si toutes les puiffances du corps 


d’une femme enceinte croient libres 
- entr'elles, & fans contrainte , fi clles 


ñ’étoient ni trop roides, ni trop foi- 

bles , ni trop irritables ; les liquides 

& les folides trouveroient en eUXx-+ 
Tome F, L 
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mêmes des reffources pour continuer 
fans obftacles & fans gêne , la cir- 
culation d’un fang qui ne s’évacuoit 
périodiquement avant la groffeffe, 
que parce qu’il éroit abondant & fu- 
perflu , & qui doit être confervé dans 
la groffeffe, parce qu'il y eft nécef- 
faire. : 

Si les puiflances du corps étoient 
entr’elles dans un jufte concours de 
force & d’élafticité, les fibres, les 
mufcles, les vaiffeaux d’une femme 
enceinte, ne feroient n1 affoiblis', ni 
dérangés par la dilatation de la ma- 
rice , ni par le poids du fœtus ; au 
contraire , la quantité des liquides re- 
tenus, augmenteroit leur force de ré- 
fiflance , au lieu de laffoiblir. Les 
entrailles alors & les vifceres n'en 
feroient point affectés, & les mala- 
dies du fecond & du dernier temps 
de la groffeffe n’auroient point lieu. 

On doit inférer de. ces connoif- 
fances, que les maladies des feiñnmes 
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enceintes proviennent dans les pre- 
muiers temps de l'inévalité de la cir- 
culation du fang , à l’occañion de La 
foibleffe ou de l'irrégularité des mou- 
vemens ofcillatoires & fyftaltiques 
des folides. Que celles dés autres 
temps font des effets de la foibleile 
des mufcles 8 des ligamens , évidem- 
ment marquée par les effets du poids 
_ du fœtus, qui devient de plus en plus 
| incommode & étranger à la Nature , 
à mefure que les ligamens de la ma- 
| trice fe relichent , & qu'elle fort elle- 
| même de l'équilibre général. Ces ac- 
| cidens font enfin foutenus & augmen- 
tés par l’appauvriffement des liqui- 
des, fuite trop fréquente de ces dé- 
 fordres, & qui produit des cachexies 
 fouvent funeftes à la mere & au fœ- 
| Eus. 
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CHAPITRE Il 


Caufès particulieres des maladies de la 
groffeffe dans fon premier temps. 


pEvts de La L: conception produit dans les fem- 
‘conception. mes une efpece de faififfement gé- 
néral qui intérefle tous les fens (x). 

Ce faififfement ne laiffe pas après lui : 

en celles qui font fortes & robuftes, 

® des difpofitions qui puiffent faire dé- 
générer leurs fonétions. Il n’en eft pas 

de mème des femmes valétudinaires ; 

de celles fur-tout dont les fibres des. 

{olides font foibles, délicates, & trop 
icritables. Ces défauts des folides font 
principalement remarquables en elles 

_ lorfqu’ilsne forment pas avec la mafle 

! des liquides des proportions concou- 
fantes & conformes aux loix de la. 


CD gp gp IR D RER 


(1) Sc@ I. 
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Nature. Le faififfement qui marque 
la conception eft un figne d’accom- 
pliffement de la fertilité des femmes 
& lPannonce d’un nouvel être qui, 
dès ce moment , commence à végé- 
ter de fa propre vie (2). Ce nouvel 
ètre prend fa fubftance dans les en- 
trailles où il à été formé ; ce font de 
nouveaux foins pour la Nature, & qui 
exigent de nouvelles direétions dans 
la diftribution des liquides, & dans 
les mouvemens fyftaltiques des foli- 
des : ce font dés loix qui entrent dans 
l'ordre général de la propagation. Le 
concours exigé par ces loix doit de- 
 meurer invariable , même en fe divi- 
fant dans les deux individus qui for- 
- ment deux êtres différens. Bien plus, 
les liquides de la mere doivent fe 
. partager fans affoiblir la fource qui 
. les fournit, & fes folides doivent di- 
“riger leur courant fans l'égarer , en 


(2) Chap. VIII. 


L ii 
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foütenir l'ordre fans l'interrompre 
& le perpétuer dans l’uniformité con- 
venable à chaque fonction. Les fonc- 
tions , même en fe particularifant, 
doivent s’accorder avec le concours 
général, dans toutes les différences 
qu’elles forment entr’elles. 

Reffources … Les femmes groffes jouiffent d’une 


de la Nature 
dans les fem. f{anté conftante lorfque les reffources 


mes gros.  J1 Narure font fufffantes en elles 
pour foutenir ces difpofitions dans 
un ordre égal & proportionné aux be- » 
foins de la mere & du fœtus; pour 
peu qu’elles déclinent de cet ordre, : 
il en furvient des incommodités & 
des maladies qui portent fenfble- W 
ment fur l'une & fur l’autre. C’eft 
pour les garantir de ces inconvéniens 
que la Nature a foin de prodiguer aux # 
femmes ces liquides furabondans qui, # 
hors le temps de la groffeffe , font re- | 
jettés périodiquement comme étant M 
inutiles ; ils font confervés dans la M 
grolfeffe comme néceflaires aux be- à 
foins du fœtus. u] 
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Cette évacuation périodique fui- 
voit un ordre général établi depuis 
qu'une femme délicate & foible, ac- 
tuellement enceinte, étoit devenue 
nubile. L'ordre des chofes vient-il À 
changer par la groffeffe : les ancien- 
nes directions font effacées , il s’en 
forme de nouvelles : un état naturel + 
devient alors un principe de défor- 
dres. Les liquides , qui auparavanc 
s'écouloient fans obftacle , fouvent 
par un effet de l'habitude plutôt qu'à 
la faveur des reffources du tempérar 
ment, s'arrêtent dans des vaifleaux 
qui font trop foibles pour les décider 
vers une nouvelle progreffion , où ils 
parcourent fi lentement ces nouvelles 
routes que leur diftribution ne peut 
être qu'irréguliere. Une telle irrégu- 
lariré eft plus que fufifante pour ren- 
dre irréguliere la diftribution géné- 
rale des liquides, pour troubler l’or- 
dre des mouvemens fyftalriques des 
folides , & pour déranger les fonc- 

L''av 
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tions dans les vifceres & dans les 
parties les plus fouffrantes. C’eft de- 
là que proviennent en général, dans 
les femmes délicates, les principales 
maladies de la grofleffe. 
Nourriture Le fœtus , fes membranes , fon pla- 


du fœtus 
dans les pre- centa , dans les deux premiers mois 


For “grof. de la conception, ne peuvent fe nour- 
‘be rir que d’une vapeur fournie par les 
. liquides de fa mere ; ils n'ont point 
encore de communication directe 
avec les vaifleaux de la matrice (3) ; 
cette communication ne fe forme, 
par le moyen des racines du placenta, 
que par des développemens fucceflifs. 
Ces développemens doivent en quel- 
que façon être regardés comme nuls, 
jufqu'è à ce que les calibres des vaiffeaux 
qui les établiffent aient acquis affez 
de diametre & d’élafticite, pour en- 
tretenir la circulation des liquides en- 


(3) Se&. I. Chap. VE 
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tre la matrice & le fœtus. Ce déve- 
loppement dont les femmes robuftes 
ne s’apperçoivent point , eft un tra- 
vail plein de langueurs pour les foi- 
bles, pour les délicates, & pour celles 
fur-tout dont les fibres des folides 
font fufceptibles d’une irritabilité qui 
: provient de leur foibleffe. On entend 
par le premier temps de la groffeffe, 
| tout l’efpace qu'on obferve entre la 
_ conception & la communication par- 
faite de la matrice avec le placenta; 
_je parcours les maladies des femmes 
enceintes dans le premier temps de 
leur groffeffe & dans les deux autres, 
en autant de Chapitres fucceflfs. 
Les naufées & les vomiffemens des Incommodi- 
femmes enceintes, ne different en- San 
treux, que felon le plus ou le moins fig 8% 
d’abondance de la caufe qui les pro- 
 duit. Les premieres font des envies 
de vomir , accompagnées de dégoûts, 
 d’anxiérés & de falive à la bouche, Le 
“vomiflement eft une excrétion vio- 


L v 


Leurs caufes 
& leurs ef- 
fers. 
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lente par la bouche, des matieres qui 
font contenues dans l’eftomac, & mè- 
me dans les inteftins , lorfque leur 
mouvement périftaltique ef renver{é 
par une vive contraétion du ventri- 
cule, du diaphragme & de Fabdoe 
men. 

Les membranes du SANTE du 
duolenim & des vifceres voifins, 


. font, dans leur état naturel, irrita- 


bles & fenfibles ; la délicateffe & les 
langueurs augmentent leur irritabi- 
lité. Les changemens qui fe font dans 
les femmes , à la fuite de la concep- 
tion, lorfqu’elles ne font pas robuf- 
tes , furprennent, pour ainf dire, & 
intéreffent toutes les fibres de leurs 


corps, principalement celles des vif- 
ceres du bas- ventre , & celles desen- : 
trailles. Ces dérangemens des fibres : 
& des membranes fuffifent pour pro- 
duire des incommodhités fâcheufes , \ 
& fouvent des maladies allarmantes. | 

Les ofcillations des fibres nerveu- 
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… e$,oqui participent 4 ce défordre, 
| Ss'écartent de leur régularité , elles gè= 
nent la circulation des liquides, & 
la ralentiffent dans les vaiffleaux ca- 
pillaires des entrailles & des vifceres 
du bas-ventre. Bientôt Les fecrétions 
. fe troublent ; les membranes fou£- 
frent, les digeftions fe dérangent, 
le ventricule & les membranes du 
canal inteftinal en font irrités & leurs 
mouvemens naturels ne fe font que 
dans la contrainte : il s'en éleve une 
_ fource féconde ‘# fatuofités, de dé- 
trefles, de rots,& de naufées. Lorf- 
que l'irritation eft vive, & lorfqu’elle 
affecte principalement le ventricule 
Se duodenum , elle accomplit le 
vomifement. Comme dans le pre- 
mier mois le placenta ne communi- 
que pas immédiatement avec la ma- 
trice , & comme dans le fecond il 
n'y communique que très foiblenienr, 
_je l'ai déja obfervé ; la vapeur du fang 
de la mere , qui les développe  & Les 
Ati EAN 
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nourrit , dépouille ce liquide de. fes 
parties les plus fluides ; il en devient 
plus denfe, & tous les fymptomes, 
empirent à l’occafion de fa denfité. 

On a penfe affez généralement , 
jufqu’aujourd’hui , : que la ceffation 
des regles étoit la vraie caufe des ac- 
cidens qui furviennent aux femmes 
enceintes dans les premiers temps de 
la groffeffe. Cependant puifque la 
ceffation .de ces évacuations eft na- 
turelle dans cet état, & puifque les 
femmes robuftes he font point af- 
fectées des fympromes qu’on lui attri- 
bue, je ne fçaurois la confidérer com- 
me une des caufes principales de es 


maladies , même dans les fen 
délicatés & dans les valétudinaires 3 
elle ne peut être que fubféquente à 
d’auttes caufes qui la précedent. Pa- 
parolle a obfervé qu’une fille dont les 
regles s'éroient fupprimées ; vomit 
pendant fept ans tous les alimens 
qu'elle prenois, & que le vomiffe- 
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‘ment ne ceffa qu'après que les re- 
gles furent rétablies. 

On ne doit point conclure, d’a- 
près cette Obfervation , que la cefa- 
tion des regles eût caufé le vomiffe- 
ment ; on doit au contraire attribuer 
celui-ci à la caufe qui avoit produit 
 fupprefion : le vomifflement n’é- 
toit qu'un fymprome de cette caufe. 
La fille ne vomit plus lorfque fes re- 
gles furent rétablies ; c’'eft parce que 
di caufe qui les avoit fupprimées 
n'exiftoit plus ; c’eft à l’occafion de 
fa guérifon que les fonctions fe ré- 
. tablirent , que les regles Rpartene 
. & que le vomiffement ceffa en mè- 

me-temps. D'ailleurs la ceffation des 
regles , dans une fille, eft contrena- 
ture ; au lieu que dans une femme 
enceinte, elle eft toute naturelle ; les 
. conféquences que j'ai tirées fur la fup- 
5e on de la premiere , font fans 
or fur celle de la feconde. 

… Le dégoût eft une averfion pour les 


1 
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| pégoûrs, ape Alimens ; cette averfion eft fouvent 
réicdéprayé portée au point qu’on a des naufées 
lorfqu’on les voit, & même lorfqu’on 
en entend parler. L'appétit dépravé 
ft indiqué par le rerme pica ; les 
femmes qui en font affectées défirent 
avec pañlion de manger, des chofes 
abfurdes, plutôt propres à nuire qu’à 
nourrir , comme de la terre, de la 
craie, du plâtre, des charbons, des 
cendres , du fel, du vinaigre, des 
vieilles hardes, du cuir pourri, des 
araignées , &c. 
appæic dé. On entend par r4alacia ,un appétit 
fordonnt.  défordonné pour certains alimens ufi- 
tés, que les femmes attaguées de 
cette maladie défirent avec un em- 
prefemenr extraordinaire |, & dont 
“elles mangent avec excès : elles ont. 
un dégoût prefque général pour tout 
autre. 
Le dégoût & le pica, font sé 
ment propres aux filles qui Mn pa 
les couleurs ; & aux femmes encein- 
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tes qui font délicates ou valétudinai- 
res. Le malacia affee principale- 
ment ces dernieres. Ce terme vient 
d’un mot grec qui fignifie ou. Il 
paroït par les alimens de haut goût 
que ces malades recherchent ,comme Li au 
des alimens falés, épicés , fumés , & prie de 
des liqueurs fpiritueufes , que cette se 
maladie à pour caufe une molleffe ou 
débilité d’eftomac à laquelle la Na- 
ture cherche à remédier par des ali- 
mens propres à ranimer les organes 
des digeftions. 
Le dégoût , l'appétit dépravé & le 

défordonné , dépendent en général 
des mêmes cufes, qui ne different 
_ les unes des autres > qu autant qu'el- 
les agiffent plus ou moins vivement 

fur les voies des digeftions. Le dégoûe 
provient d’un fimple dérangement 
du mouvement ofcillatoire des fibres 
de l'eftomac. Il peut auf provenir 
… de quelques fucs mal digérés, qui, 
| pour n'avoir pas reçu les changemens 


\ 
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néceffaires à -de bonnes digeftions ; 
font demeurés comme étrangets dans 
les AR A voies où ils alterent l’ac- 
tivité des fucs digeftifs ; : ce font au- 
tant d’obftacles qui font que le chyle 
n’eft digéré que très-imparfaitement. 
Une fuite de digeftions de certe 
nature , produit dans les premieres 
voies , des glaires & des crudités qui 
en alterent la fenfbilité. Le fuc nour- 
ricier , qui provient de ce défordre , 
eft peu propre aux réparations nécef- 
faires des fubftances animales. La 
falive , le fac gaftrique , celui du pan- 
creas fe dépravent ; la bile fe cor- 
romp , les uns & les augress ’alkali- 
fent ; leur mélange caufe dans les _ 
membranes de l’eftomac ,& du refte 
des premieres voies , des agacemens 
& des irritations qui émouflent le . 
gout & le pervertiflent. | 
Caufes de  L’appétit défordonné reconnoït 
PA ER % pour caufes , une falive peu favon- 
neufe , un fuc gaftrique crop aqueux, 
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__& fouvent des humeurs pituiteufes 


qui tapiffenr ou imbibent la mem- 
brane interne du ventricule, & dimi- 
 nuent le reflort de fes fibres en leur 
. caufant une efpece d’agacement qui 
les inquiere. D'ailleurs, dans cet état 


des liquides digeftifs, la bile qui pat- 


 ticipe à leur nature , ne fait pas affez 
| de féjour dans fa véficule, pour ac- 
. quérir une amertume & des élabora- 
tions fufhfantes pour perfetionner les 
digeftions. Cette qualité dégénérée 
de la bile , paroît démontrée par les 
excrétions irrégulieres des matieres 
.fécales qui fonc toujours pituiteufes, 
mal digérées, d’une odeur cadavé- 
Lreufe & d’une couleur grifâtre. 

La cardialsie eft une douleur vio- 
lente , qu'on reffent particuliéremenct 
à l’orifice fupérieur de l’eftomac, quoi- 
qu’elle intéreffe également le pilore , 
n& le corps de ce vifcere ; elle eft ac 
compagnée de défaillances, de palpi- 
Mations de cœur , de fueurs froides , 


Cardialgie, 
fes fympto- 
Mes. 


Ses caufes. 
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de vives inquiétudes , d’oppreflion ; 


d’abattement des forces , de preflan- 


tes envies de vomir , de friflons , de 
tremblemens fpafmodiques des ex- 
trémités , de défaillances , & fouvent. 
des mouvemens convulfifs dans tout 
le fyftème des nerfs. | 

Cette maladie furvient aux fem- 
mes enceintes dès le premier temps 
de la groffeffe , & quelquefois peu de 
temps après la conception; elle eft 
alors le plus fouvent fpafmodique & 
venteufe. Celle-ci précede quelque- 
fois les mauvaifes digeftions & les 
accidens qui en proviennent. J'ai ou- 
vert des cadavres de femmes mortes 
fubitement dans le fecond mois de. 
la groffeffe , qui avoient été cruelle- 
ment tourmentées par des cardial- 
gies : je ne trouvai Jamais des matie-| 
res étrangeres dans le ventricule. Je 
ne remarquai dans la fubftance de ce 
vifcere , qu’une rougeur phlosiftique 
qui couvroit toute la circonférence) 


RER : LDC ANT TE PORTE 0 


à 


DES ENFANS. 259 


interne de fes orifices. Je ne fuis pas 
le feul qui ait fait de pareilles ob- 
L fervations ; on en trouve de fem- 
blables dans d’autres Auteurs, On à 
LA des exemples fi frappans & fi mul- 
. tipliés de cardialoies produites par 
. des irritations nerveufes , venteufes, 
fpafmodiques , qu'on ne peut que 
* convenir qu’elles en dépendent toutes 
» ou en grande partie, 

À La cardialgie à fouvent lieu, lorf- 
- que le ventricule & le duodenum font 
k tapiflés de olaires, & furchargés de 
crudités. Cette efpece de cardialgie 
 n'eft pas à beaucoup près fi violente 
que celle qui dépend de tout autre 
.caufe ; ‘es fymptomes font moins 
nombreux , moins compliqués & 
moins à craindre ; c’eft en cela qu'on 
peut Le diftinguer des autres efpeces ; 
d’ailleurs elle n'a lieu qu'après une 
Muite de mauvaifes digeftions , au lieu 
que les autres, fur-tout les fpafmo- 
diques, furviennent fouvent bientôt 
raprès la conception, | 


Pos RENE 


Li 
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Hoffmann rapporte des exemples 
de cardialgies violentes, occafionnées 
par des graviers rerenus dans les urÉ- 
teres ; on en a vu provenir de pierres 
biliaires qui s’éroient arrêtées dans le 
canal cyftique, & dans le choledo- 
que. Les poifons qui font d'une na- 
ture corrofive , caufent en irritant les 
fibres de l’eftomac , tous les fympto- 
mes des plus cruelles cardialgies : les 
émériques trop violens, & les purga- 
cifs trop forts , produifent les mêmes : 
effets. Si l’on arrère imprudemment 
des dyffenteries , 1l en provient des 
cardialgies mortelles , fur-rout lorf-. 
qu'elles font épydémiques ; le cha- 
grin & la colere font fouvent décla- 
rer cette fâcheufe maladie , par les 
vives impreflions qu'ils font fur le 
genre nerveux : ce font les principa-: 
les caufes des cardialgies fpafmodi- 
ques venteufes , elles proviennent tou-: 
tes de l’irritation. 
On a attribué prefque générale-# 


“ 
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3 L LC] e 
fhent la caufe de la cardialoie des 


Autres caus« 


femmes enceintes, à un fang rerenu fes des car- 


dans [es membranes du colon & du 


rectum, porté enfuite par métaftafe 


dans celles du ventricule » principale- 
ment vers fon orifice fupérieur. De 
telles méraftafes, fi elles avoient lieu, 
feroient bientôt fuivies de fievre & 
d'inflammation qui fe manifeftéroient 


dialgies. 


par des fymptromes différens de ceux 


de la cardialoie. 

On à cbfervé que les cadavres 
morts d’un afthme ftomachal , fpafmo- 
dique, venteux , avoient leurs vifceres 
obftrués & des concrétions polypeu- 
fes au cœur ; on a inféré de ces ob- 
fervations, que les obftacles oppofés 
par ces obftructions à la circulation 
du fang | déterminoient ce liquide 
avec plus d’abondance vers l’eftomac 
& le diaphragme ; on en à conclu 
qu'il devoir en être de même dans 
la cardialoice. On doit louer le zele 
de ces Obfervateurs & leur fçavoit 


Aftnmes 
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gré de leurs recherches ; cependant 
ils les auroient rendues plus utiles 
fur la caufe la plus fréquente de la 
cardialgie des femmes enceintes, s'ils 
les avoient mieux circonftanciées. 

Les afthmes fpafmodiques venteux, 


fpafmodi- qui intéreffent principalement l'efto- 


ques » 
cifètse 


leurs ' 

mac, font prefque toujours mortels ; 
ceux qui font afiligés de cette mala-. 
die, meurent ordinairement hydro-! 
piques. La difipation de la partie, 
féreufe du fang , dans l'hydropifie ;* 
l'appauvriflement général de la maffe, 
de ce liquide , font toujours fuivis 
d’engorgemens dans les vifceres 34 
d’obftruétions, de concrérions poly=. 
peufes, & d’autres. accidens du mèêz 
me genre qui font un effet immédiat. 
de l'hydropifie, & non pas de la caufes 
de l'afthme fpafmodique . c'eft ainf, 
que ces Auteurs fe font trompés en 
prenant les effets pour lacaufe.. 
La fuppreflion des hémorrhoïdes ; 
elle des regles, & leur retardement: 
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‘dans Les jeunes filles ; ont fouvent des DEA 
cardialgies pour fymptomes ; mais rhoïdes fups 
comme ces accidens proviennent de F de cad. 
dérangemens qui les ont précédés , 85 
c'eftà ces dérangemens qu'on doit en 
attribuer la caufe. La pléthore géné- 
rale dans tout le corps , & la parti- 
“culiere aux vifceres de l'abdomen k 
ne peuvent être confidérées dans la 
“cardialoie , que comme des caufes ac- 
lcelloires. On voit fouvent cette ma- 
ladie, dans les femmes enceintes , fe 
‘renouveller tous les mois, au temps 
qui répond aux périodes de leurs re 
Bles, telles qu’elles les avoient avant 
da groffeffe ; c’eft alors la pléthore qui 
détermine la cardialoie | mais elle 
ne la produit pas comme caufe. Il eft 
très-extraordinaire que le fang , com- 
me tel, acquière une qualité irritante 
capable de caufer la cardialgie ; on 
doit donc la regarder comme un effet 
Immédiat d’une irritation canfée par 
foure autre caufe que la pléthore. 
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Des dérangemens & des embarras 
dans des diftriburions nerveufes déja» 
trop irritables, font capables de les | 
inquiéter , d’affecter leur fenfbilité. 
& de les irriter, au point de pro=i 
duire & d’exciter des irrégularitésg 
dans toutes leurs communications: 

CAD Une feùle goutte deliquide dégénéré ,! 
mouvemens qui s’imbibe dans une des cellules! 
fpafmodi- 
ques. des filets nerveux , fufñit pour y caus 

{er des douleurs fpafmodiques infupr ï 
portables. Il n’eft pas fouvent né= 
ceffaire d’avoir recours à ces caufes# 
pour donner raifon des mouvemens$ 
convulffs les plus violens & mème 
des convulfions générales , puifque 
les feules paflions de l'ame , une fur= 
prife , une terreur, peuvent les ex- 
citer. On a fouvent vu, & lon voit 
tous les jours , après de rels accide | 
provenus des pañlions, les convulfiofk 
{: renouveller fans d’aurre caufe fen- 
fible , prendre un caractere périodl 
que, s'invétérer , & même deveni 
hérédiraires; 


ns 


* 
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héréditaires ; j'ai traité affez au long 
de ces accidens dans mon Livre des 
Affections vaporeufes du fexe , on 
peut y avoir recours. 1 

Les changemens que produit la 
conception , dans le corps d’une fem- 
me délicate & valétudinaire, fuffi- 
roient pour irriter fes nerfs au point 
de lui caufer des accidens vaporeux 
& des cardialoies. I] n'arrive que 
trop fouvent, qu’elles ont déja donné 
Occafion, par un mauvais régime de 
vie, à une complication de caufes 


dont chacune feroit propre à produire 


des maladies qui proviennent de l'ir- 
fitation, principalement de celles qui 
intéreflent le diaphragme & le ven- 
tricule ; vifceres qui forment, pour 
ainfi dire , le centre général de tout 
le fyflème des nerfs. Les nerfs de la 
huitieme paire font fufceptibles du 


Effets de l’ir- 


ritation des 


netis de la 
huitieme pai» 


fentiment le plus exquis ; ils fourmif- "* 


fent au ventricule deux rameaux dont 


_ les divifions fe répandent intérieure» 
Tome EL, M 
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ment & extérieurement dans fes mens- 
branes, fur-tout dans fon orifice fu- 
périeur, dans fon fonds & ‘dans le: 
pilore. C’'eft de la fenfibilité de ces 
nerfs que provient l’extrème délica- 
teffe du ventricule , & principalement 
celle de fes orifices, qui fouffrent de 
cruelles douleurs lorfqu’ils fonc irri- 
tés. Cerre fenfbilité eft fi exquife 
qu’elle rend infupportable tout ce 
qui peut l’affecter jufqu’à une fimple 
compreflion , lorfqu’elle eft forte. On 
a vu des gens robuftes tomber morts, 
dans l’inftant qu'ils avoient reçu un 
coup dans la partie fupérieure de la 
région épigaftrique, vers le cartilage 
xiphoïde. On obferve que dans la … 
cardialsie, la douleur eft plus marquée … 
& plus vive à lorifice fupérieur du … 
ventricule ; ce n’eft que parce qu'il 
a plus de fenfibilité que le refte de 
ce vifcere ; cette maladie intéreffe 
‘également toutes fes membranes, & 
principalement le pilore , je l'ai déja 
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obfervé, On a fouvent trouvé cet oriz 
fice plus affecté que l’autre de tu- 
meurs, d'abfcès, d’inflammations , de 
fphacelles , qui s’écendoient même 
jufqu’au duodenum. 

Les douleurs que les femmes orof- 
fes reffentent aux reins, aux lombes , 


Caufe de | 


différentes 
douleurs des 


aux mammelles, à [a tère , aux dents; femmes em 


lappéfantiflement de leurs corps, la 
lourdeur ou la laflitade de leurs mem- 
bres , font tous des fymptomes qui 
proviennent des mêmes fources. La 
délicatefle , la foibleffe, l'irritabilité 
des folides , quelquefois leur trop de 
roideur , tiennent en général le fyf- 
tème des vaifleaux, dans une efpece 
de relâchement, de contrainte ou 
d'érethifme , qui génent la circula- 
tion du fang , la rendent irréguliere, 
ou l’arrêtent dans les vaifleaux capil- 
laires membraneux , dont l’élafticité 
-eft contrainte ou affoiblie. Ce font 
autant de caufes fouvent compliquées, 
de pefanteurs générales , de dérange- 


M ij 


ceintes. 
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mens des fonctions, de défaillances ; à 

&c. dans les parties & dans les vifce- 

res où il fe fait des retardemens , 

des fufpenfions , ou des arrêts ; les M 

fibres nerveufes en fouffrent , elles " 

deviennent douloureufes , & leur fen- w 

fibilité en eft plus ou moins affectée , 

felon qu’elles font devenues plus où w 

moins jrritables. | 

+ Les douleurs que fouffrent les fem 

mes enceintes, à l’occafion des cau- 

fes que je viens d’expofer, font ren- k 

Effet dela dues plus vives par la dilatation de : 
maurice dans ; s 

ces douteurs. la matrice, par celle de fes ligamens 

&' par fon poids fur les parties dou- 

loureufes. Ce vifcere fouffre lui-mê- 

ie alors, de mème que fes ligamens « 

lorfqu'ils ont acquis une irritabilitén 

extraordinaire. Les ligamens larges 

caufent la douleur des lombes & celles. 

des reins; ils ont leurs attaches vers 

ces parties; les ronds produifent celles à 

des aînes, du pubis & des cuiffes où | 


1 


ils aboutiflent, AT k 


et ER LE 
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Les douleurs des vifceres du bas- 
ventre y caufent des éréthifmes qui 
génent la circulation du fang qui pto- 
vient des diftributions de l'aorte in- 
férieure ; il n’y coule qu'avecune gène 
& une Chine proportionnée aux 
obftacles qui les forment.: Le cours 
du fang étant ainfi gèné dans le bas- 
ventre , ce fluide eft dérerminé en . 
plus grande abondance vers les parties 
fupérieures , fa quantiré excédente fait 
qu'il y coule avec lenteur & s’y dif- 
tribue avec irrégularité. Celui qui fe 
porte irréguliérement à la cête en gon- 
 fle les membranes & produit des ver- 
tiges & des céphalalgies , qui font 
ordinairement obftinées par rapport 
a l REnrpemene des vaiffeaux, quine 
fe diffipe qu'avec peine , par la difi- 
culré que lesos du crâne oppofent au 
retour du fang vers le cœur. Lorf- 
que le fang s’infinue dans la fubf- 
tance fpongieufe des gencives, il fur- 


gient des douleurs aux dents ; le$ gen- 
M ii 
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cives alors fe gonflent fenfiblement ! 
& démontrent la néceflité.de les dé- 
gorger’en les faifant faigner. Lorf- 
que h circulation eft irréguliere ou | 
retardée dans les poumons, il en fur- ! 
vient des opprellions & des palpita- 
tions de cœur , effets ordinaires du. 
retardement de la circulation de ce “ 
hquide dans ces vifceres, & de la 
difficulté de fon paflage du ventri-, 
cule droit , au ventricule gauche. Les. 
femmes qui font fujettes à ces incom- 
modités, dans le premier remps de, 
leur groffeffe , ont ordinairement le. 
pouls foible , lent , & quelquefois lan- 
. guiffant. 

Symptomes Lorique-la matrice & les parties | 
de mariee qui dépendent de ce vifcere font en 
ces fouffrance , les mammelles fouffrent. 

auffi; & lorfque la circulation des, 
. liquides ne s’y fait pas aifément, elles” 
- fe gonflent & deviennent douloureu-! 
fes. On en voit des exemples dans 
la plüpart des femines , aux appro- 
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ches de leurs regles ; ilen eft peu qui , 
dans ces circonftances, foient exemp- 
tes de ces incommodirés. 

Les femmes plerhoriques , dans les 
premiers mois de leur groffeffe,éprou- 
vent des inconvéniens de [1 même 
nature par la quantité du fang qui 
porte à leur comble les incommodi- 
tés qui proviennent du rerardement 
de ce liquide dans les vaiffeaux , & 
des engorgemens qui s’y forment. Ces 
accidens n’ont lieu, je le répete , que 
lorfque le fyftème des folides eft trop 


délicat, trop relâché, trop roidi , trop 


irritable & tropirrité, par quelque 


caufe indépendante de la oroflelle , & 
toujours occafionnée par des abus com- 
mis dans le régime. , 
Les différentes efpeces de brutes 
font à l'abri de ces inconvéniens ; ceft 
ün effet de la fobricté’ dont elles ne 
s’écartent point , du choix qu’elles 
font d’alimens toujours propres à leur 
nature , de l’uniformité de leurs fonc- 


M iv 


Effets des 
engorgemens 
fanguins. 


Effet de la 
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tions , du filence de leurs pañlions , 


& de leur éloignement pour toutes 


. fortes d’excès nuifibles. 


‘Hoquet , fes 
taufes, 


la huitieme paire, qui fe diftribuent 


Différence 
de fes caules, 


On entend par hoquer une contrac- 
tion convulfive , fouvent douloureufe 
de l'œfophage & du diaphragme, avec 
une infpiration fubite , courte & fo- 
nore. L'eftomac eft fouvent le fiege de 
l'irrication qui, en fe communiquant 
au diaphragme , excite le hoquet, fur- 
tout lorfque c’eft fon orifice fupérieur 
qui eft affecté. L'irriration fe com- 
munique de l’eftomac au diaphragme 
par les mêmes rameaux des nerfs de 


dans l’un & l’autre de ces vifceres. . 
Le hoquet peut provenir de caufes 

très-différentes les unes des autres. 

Dans les maladies aiguës , il provient 


de l'inflammation, Une furprife , une 


craiñte foudaine peut l’occafonner ; 


on en a vu de contagieux. Il provient 


le plus fouvent , dans les femmes en- 
ceintes, d’une fuite de mauvaifes di- 


ne EE 


Li, pes 
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geftions ; ou de matieres étrangeres 
qui irritent les membranes de lefto- 
mac. D’autrefois il eft excité par des 
congeftions de liquides dans les mem- 
branes du ventricule, ou dans d’au- 
tres parties irritables qui communi- 
quent avec le diaphragme. Le dia- 
phragme eft tout mufculeux dans fa 
circonférence ; cela fait qu'il reçoit 
aifément les impreflions que font fur 
Jui les parties avec lefquelles il à des 
communications lorfqu’elles font 1rri- 
tées. Ses communications & fes ad- 


. hérences font fenfibles avec les côtes, 


le fternum , les mufcles intercoftaux, 
le médiaftin , Je ventricule , le foie, 
& les vertebres des lombes. S1, dans 
les femmes enceintes , quelqu'un de 
ces vifceres ou de ces parties eft en- 
gorgé ou irrité, 1] peut en furvenir 
des convulfions du diaphrigme , & 
le hoquet plus où moins fréquent, 
felon les différens degrés d’irriration. 
J'ai vu des hoquets prefque court- 


M y 


Engorgemens 
des viiceres , 
caufe des 
convulfions 
du diaphrag- 
mé; $ 


274 DE LA CONSERVATION 


nuels & fi violens, qu'ils tenoient les 
malades dans un danger éminent d’é- 
touffer. Il n’y a que peu d'années 
qu'une femme en conferva un de : 
cette nature , pendant quatre jours. M 
Le vertige des femmes enceintes » 
provient le plus fouvent de déran- 
es eaurs gemens de l’eftomac, &d’embarras 
générales. formés dans les voies des digeftions. 
Il femble dans cette maladie que les 
objets tournent , & qu’on tourne foi- 
même. Le vertige eft fouvent pré- 
cédé d’une douleur ou pefanteur de 
tète , & faivi de tintemens d'oreille 
& de vomiffemens ; il doit avoir 
lieu principalement lorfque les plexus 
des entrailles & des autres vifceres 
du bas-ventre font gènés , irrités par 
des glaires, ou d’autres corps étran= 
gers qui y font adhérens , par une 
bile dégénérée , ou par d’autres ef- 
area fets de mauvaifes digeftions. On con- 
Ur RE noît toute l'étendue vor communica= 
| tions médiares & immédiates des 


Vertige. 
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plexus du bas-ventre, avec le fyf- 
tème général des nerfs ; c’eft par le 
moyen de ces communications que 
leflomac fouffre lorfque la cète eft 
en fouffrance , & que toutes les puif- 
fances du corps, & principalement 
la tère, font affeéées dans les dé- 
rangemens & les défordres des pre- 
mieres voies ; fur-tout dans les fem- 
mes grolles , d’une conftiturion déli- 
cate & valétudinaire. 

Les femmes groffes font fujettes Cours de 
aux cours de ventre de toutes les ef- fanmes sis 
peces ; à la lienterie, à la pañlion * 
cœliaque , à la diarrhée , à la dyffen- 
terie, autenefme. Dans la lienterie, 
on rend les alimens crus & à demi-di- 
gérés , peu de temps après qu’on les 
a pris. Dans la cœliaque , on évacue 
Je chyle parles garde-robes, confondu 
avec les excrémens ; ce qui les rend 
cendrés , grisâtres ou blanchätres. 

La diarrhée eft une évacuation co- 
pieufe & fréquente, par les garde- 

M vi. 


Diarrhéel 
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tôbes , d’excrémens liquides & de 


.Ses diféren- 
Ces, 


Dyffenterie, 


« 


.mauvaife qualité. Cette évacuation 


eft bilieufe, féreufe, piruiteufe , ou 
purulenre. On divife la diarrhée en 
effentielle , en fymptomatique & en 
critique. L’effentielle eft celle qui fur- 
vient fans être précédée , ni accom- 
pagnée d’aucune autre maladie qui 
l'ait caufée. La fympromatique eft 
l'effet de quelqu’autre maladie dont 


elle eft le fymptome. La critique a 


lieu dans la dépuration des humeurs, 
elle procure l'évacuation de celles qui 
font étrangeres dans une maladie, & 
en accomplit’ la png lorfqu'elle 
cft parfaite. 

La dyflenterie eft un Aux de ven- 
tre fréquent & fanguinolent , avec des 
douleurs ou des tranchées dans les 
inteftins grèles , ou dans les gros ; 
elles fe communiquent fouvent des 
uns aux autres. On rend de la bile 
au commencement de la dyffenterie, 
ou bien des parties graiffeufes, des mu- 
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cueufes , des gluantes, des purulen- 
tes , des fanieufes, & même du fang. 
On fouffre dans cette maladie de vi- 
ves douleurs & des tranchées, & on 
a un dégoût univerfel pour les ali- 
mens folides & pour la boifflon. La 
dyffenterie eft ordinairement accom- 
pagnée d’inflammation & de fievre ; 
il en eft cependant de benignes où 
la fievre n’a point lieu. La fievre ne 
fe manifefte prefque' point au com- 
mencement de la dyffenterie, elle fe 
développe peu-ä-peu , fe rend fenfi- 
ble , & quelquefois elle devient dan- 
gereufe. Si cette maladie eft de du- 
rée , elle abat confidérablement les 


Ses fympto=: 
mes. 


= 


forces ; le poulx devient fouvent iné- 


gal & intermittent ; les boyaux s’ul- 
cerent , le marafine avance fenfible- 
ment ; les extrémités deviennent œdé- 
mateufes ; 11 s'établit un délire fourd, 
1] furvient des mouvemens convulfifs , 
Ja gangrene en eft la fuite, & la mort 
en eft le produit. Je n'ai fait cette 


.. Gangrene 
dans la dy£ 
Jenterie. 


Tenefme. 
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defcription de la dyffenterie , que 
pour faire connoître le progrès qu'elle 
fait dans des cas extrèmes; on en ! 
guérit très-fouvent, avant mème qu'il 
fe déclare des fymptomes mortels. 
La gangrene des inteftins n’eft pas 
toujours un figne de mort dans la dyf- 
fenterie ; fouvent les boyaux ganoré- 
nés s’exfolient heureufement, & les 
malades guériffent. Si dans lun & 
l'autre fexe, je lai obfervé dans un 
autre Ouvrage , les parties .de la gé- 
nération fe tuméfent à l’occafon de 
l'inflammation des inteftins, la mort 
eft inévitable ; je m'en fuis convaincu 
par une longue fuite d’Obfervations. 
On entend par tenefme , des éprein- 
tes très-douloureufes dans l'inteftin 
rectum, avec des envies continuel- 
les & prefque inutiles, d’aller à la gar- 
de-robe. On ne rend que quelques 
glaires mucueufes , tantôt fanguino- : 
lentes , tantôt purulentes ; le renefme 
eft fouvent une fuite de la dyffente- 
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tie : il eft caufé alors par l’inflammas ses caufess 
tion du rectum. Une vive irritation 
du fphincter de cet inteftin, doit tou- 
jours produire le tenefme. Comme 
cette irritation peut provenir de dif- 
férenres caufes , il faut fçavoir les 
diftinguer pour connoître & pour éta- 
blir le vrai caractere de la maladie. 
Lorfqu’elle provient de la dyffente- 
rie, ce font l'inflammation du rec- 
tum, des ulceres, ou des humeurs 
bilieufes, âcres, qui irritent cet in- 
teftin. Dans toute autre circonftance, 
le tenefme eft caufé également par 
l'äcreté des humeurs, par leur vifco- 
fité, par des vers, principalement par 
ceux qu'on nomme afcarides, qui 
s'accumulent dans le fondemËnr, le 
picotent vivement & en rongent la 
membrane interne. Le tenefme peus 
également provenir de tumeurs in- 
flammatoires qui fe communiquent 
au rectum, de graviers qui s'enga- 
gent dans le col de la veñlie , &c. 
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: Lalyenterie La KRniene & la cœliaque font à: 
ms Fig peur près la même maladie; on les dif- 
tingue en ce que les HE dans le 
His cœliaque, font un peu moins mal 
digérés que dans la lyenterie. Cette 
différence rend celle-ci.plus grave que 
l’autre , parce qu'il peut paffer dans 
la cœliaque un peu de chyle dans le 
fang & éloigner l’appauvriffement ge- 
néral de fa malle, qui ne fe fait pas 
fi promptement que dans la UE 
rie. 
Goûtsdépr Les cours de ventre dès cute 


vÉs caufe 
des cours de groffes furviennent fouvent à la fuite 


La po de leurs goûts dépravés, & de l'abus 
qu’elles font d’alimens de mauvaife 
nature. Les feuls dérangemens de 
l'eftorac , & des autres organes des 
digeftions, érabliffent les principes de 
ces accidens ; ils font d'autant plus 
graves que les fonctions de ces or- 
ganes font plus ou moins altérées, 
Des matieres étrangeres , reftes tou- 


jours dangereux de mauvaifes dige{- 
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tions, lorfqu’elles ont acquis une qua- 
lité irritante dans les premieres voies, 
font en état de mettre le défordre 
dans les membranes du canal intefti- 
nal, de rendre irréoulieres les ofcil- 
 Jariohs de leurs fibres , de gêner, de 
retenir, ou de précipirer les direc- 
tions générales du mouvement périf- 
taltique de l’eftomac & du canal in- 
teftinal. Le méchanifme de ces vif- 
ceres, étant ainfi troublé , dérangé, 
précipité , les alimens ne peuvent pas 
y faire de féjour , ils en font chailés 
plutôt ou plus tard , felon la qualité 
selâchante ou irrirante des matieres 
étrangeres qui font rerenuss dans leurs 
cavités. Sices matieres font glaireu- 
fes , pituiteufes ou féreufes, elles re- 
lâchent les fibres des organes des di- 
geftions en les irritant, & les ali- 
mens paflent dans Î: refte du canal 
inteftinal, plus cu moins mal digé- 
rés, felon les desrés du relâchement 
& de l’irritasion, 


. Caufes des 
ices du chy- 
lee 


Circulation 
de la bile, 


_ C'ufe de fa 
dépravation, 
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Le chyle ne peur qu'être mal con- 
ditionné à la fuite des mauvaifes di- 
geftions , ou de digeftions irréoulie- 
res; fa partie la plus denfe & la 
moins digérée eft retardée ou rete- 
nue dans Îles vaiffleaux capillaires 
membraneux du méfentere & des in- 
teftins grèles : ces embarras s'oppo- 
fent à la diftribution du chyle, dé- 


tournent la lymphe des voies ordi- 


naires de fa prosreflion , & gènent la 
circulation du fang dans les routes 


qu'il devroit parcourir fans obftacle, 


J'ai obfervé d’après Boerhaave , dans 
mon lraité des Fleurs-blanches, que 
la circulation de la bile ne s'étend 
que dans les vifceres du bas-ventre, 
& qu'elle ne fe fait que du foie aux 
inteftins grêles par leurs pores, & 
de ceux-ci, dans les petites veines 
méfentériques , qui la verfent dans 


la veine porte | d'où elle reviene 


au foie. Lorfque la bile ne peut pas 
fuivre fes routes ordinaires , elle fé- 


si EP PTT 
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journe dans les inteftins, elle y ac- 
quiert de l'âcreté par le féjour qu'elle 
y fait, les irrite , & produit , felon 
fa qualité , des cours de ventre bilieux 
‘ou dyffenteriques , & trous les acci- 
dens qu'on reconnoît être les effets 
de fes vices. Les embarras du méfen- 
tere & des glandes des inteftins qui 
dépendent d’un chyle mal conditionné 
& d’une bile retenue & dégénérée, 
deviennent phlogiftiques , fouvent in- 
flammatoires , & produifent des cours 
de ventre de différentes efpeces , fe- 
lon leur nature. | 

Les femmes groffes qui ont le 
fibre lâche, ont leurs liquides peu 
denfes ; ils font de nature à tendre 
à la diffolution ; principalement en 
celles qui fonc valérudinaires où ma- 
lades à l’occafion de leur groffeffe. 
Le relâchement des folides devient Relâshemen 
alors lplus confidérable , il fair que 
les organes des digeftions n'ont pas 
affez de reffort & d'activité pour per- 


Ses effets, 
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fectionner leurs fonétions : il réfülte 

de tels vices de ces organes, des 

.. lyenteries & des cœliaques. Lorfque 

les liquides ont dégénéré à l’occa- 

Ses feu. fion du relâchement des folides , les 

fucs digeftifs perdent de leurs qua 

lités néceffaires aux digeftions, cel- 

les-ci fe pervertiffent, à mefure que 

les autres dégénérent. 

Il arrive quelquefois qu’à la fuite de 
lufage d’alimens de mauvaife qualité, : 

&c de l'abus de liqueurs fpiritueufes, le 
chyle eft de nature, felon la qualité des 

alimens dont il provient, à donner au 

fang trop de denfité & à le rendre 

propre à gèner l’élafticité des fibres 
des folides & à les irriter. Il ne s'agit 
plus alors de relâchement de pre- 
Sotides trop Mieres voies ; elles font expofées au | 
pr contraire à des accidens oppofés à 
à ceux que produit le relâchement. 
| Des liquides trop denfes & mal con- 
ditionnés, fuppofent des folides ten- 
dus, roidis & icrités. Le concours 
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particulier entre les uns & les autres 
étant troublé, ‘le défordre devient 
général ; les glandes des entrailles & 
des autres vifceres s’obftruent , leurs 
fibres fe roidiffent par un effer de leur 
extrème fenfbiliré. Les fucs digeftifs 
acquierent par tous ces moyens une 
qualité irritante ; les alimens en font 
précipités fans avoir fubi les loix des 
digeftions, qui dans de telles circon- 
flances ñe font pas praricables: ce 
font autant de fources de lienteries, 
de coliques & d’autres cours de ven- 
tres qui prennent leur caractere , 
felon les vices des organes des digef- 
tions, & felon la nature des caufes 
qui les produifent. É 

Les diarrhées des femmes encein- 
tes font de différentes efpeces ; je 


font les plus ordinaires; l’excrémen- 
teufe, la férenfe & la bilieufe. Dans 
la premiere, on rend par le fonde- 
ment, des fucs mal digérés & cor- 


Diarrhées 


; < : des femmes 
, nen rappellerai que ‘trois qui leur g 


roffes, leurs 
efpeces, 


Leurs caufes. 


L 1) 
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rompus, délayés dans beaucoup dé 
férofiré. Cette diarrhée eft un effet 
ordinaire d’un ufage immodéré d’a- 


Îimens crus, fnal conditionnés , de 


mauvaife qualité, & de l'abus de 
boiflons échauffantes. Elle provient 
aufli de l'excès des alimens, quoi- 
que pris dans les claffes de ceux qui 
de leur nature ne font pas de mau- | 
vaife efpèce. 

Les fubftances que l’on prend abufi- 
vement, quoiqu'’elles foient de bonne 
ou de mauvaife qualité, ne font jämais 
parfaitement digérées; elles fe cor- 
rompent par leur féjour dans les in- 
teftins, & excitent la diarrhée par 
l'irriration qu’elles y caufent, & par 
l'engorgement de leurs glandes. Cette 
efpece de diarrhée n'eft pas ordinai- 
rement de longue durée, fur - tout 
lorfqu'on obferve un régime conve- 
nable pour favorifer le rétabliffement 
des organes des digeftions, affoiblis & 
irrités par la qualité des matieres cog- 
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fompues qui ont donné lieu à ces éva- 
cuations. Cependant, fion néglige de 
donner une attention fcrupuleufe à à 


la nature de leurs caufes, il s'enfuit . 


des cours de ventre, féreux & bi- 
lieux , avec tous les Rod ins dont 
ils at fufceptibles. 

La diarrhée féreufe des femmes 
enceintes , provient d’engorgemens 


FACE dans les glandes, des 


membranes des inteftins; fur - tout 
après une fuite de su mau- 
vaifes & laborieufes. Ces glandes 
dans l'état naturel fournifflent aux 


gros boyaux une humeur féreufe & 

 mucilagineufe, propre à délayer les 
_matieres excrémenteufes & à rendre 
“eliffantes les parois du canal intefti- 
mal. C'eft une fage précaution de la 
nature, parce que le chyke s'étant 
éparé de ces matieres dans les intef- 


ins grèles, pour paffer dans le fang 
elles n’ont plus de véhicule qui Mt 


des délayer & les rendre coulantest 


Diarrhée fé 
reufe , fes 
caufese 
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C’eft dans cet objet que la mucofirél 
féreufe du canal inteftinal devient 
effentiellement néceifaire. Lorfque 
cette mucolté eft devenue trop den- 
fe à la fuite de mauvaifes digef- 
tions , & d'abus commis dans Île 
régime , elle s'arrête dans fes pro- 
pres excréroires, elle y acquiert de 
l'âcreté , les irrite, & détermine vers 
les entrailles une abondance de flui- 
des mucueux, qui forcent les pores 
de leurs membranes, s’échappent 
dans les inteftins & y caufent des 
fenfations douloureufes & inquiétan- 
tes. Ce font de telles irritations qui 
caufent la diarrhée féreufe , la fou- 
tiennent , l’augmentent &c favorifent 
fa durée. Lorfque les digeftions ne 
fe rérabliffenr point pendant cette 
efpece de diarrhée, elle devient chro- 
nique, & quelquefois eile dure pen- 
dant le relte du temps de la grof- 
fee où elle à lieu. La longue durée 

| de 
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de cette efpece de diarrhée.eft d'au- 
tant plus nuifible, que la matiere 
dé la tranfpiration infenfible eft 
déterminée vers fes voies; ce qui 
occafonne ua relâchement des glan- 
des des inteftins qui l’augmente , 
lentretient & le perpétue : les diar- 
rhées de cette efpece deviennent 
otdinairement colliquatives. 

La diarrhée bilieufe eft l'effet na 
d’une bile mal conditionnée formée lieute. 
par une fuite de mauvaifes digef- 
tions. Ce fluide lorfqu'il provient 
d’une telle fource , eft très-propre à. 
irriter Les membranes du canal intef- 
tinal ; il fait fur ces membranes 
l'effet d’un purgatif violent , il obf- 
true leurs pores excrécoires par fon 
irriration, z fe ferme les voies qu'il 
devoit parcourir dans l’ordre de Îa 
nature. k 

La dyffenterie eft caufée par une pyfenterie 
irritation confidérable de la mem "fs 
brane interne des inteftinss l'irrita- 

Tome LI, N 
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tion ; Jorfqu’elle eft violente, dé- 
pouille cette membrane de fon ve- 
louté , & détruit l'humeur mucilagi- 
neufe qui doit la garantir des impref- 
fions violentes que font fur elle les 
corps étrangers irritans lorfqu'elle en 
eft dépourvue : la bile devenue oh) 
âcre , caufe des irritations propres a 
produire cet effer, 

La dyffenterie provient également 
d'une abondance d’humeurs férenfes, 
d’une qualité irritante qui fe filtrenc 
dans les membranes du canal intefti- 
nal , & y caufent des phlogofes, des 
inflammations, des ulceres, la gan- 
grene. Lorfque la membrane interne 
des inteftins eft dépouillée de fon ve- 
louté, dans quelqu'une de fes par- 
ries, tout ce qui la rouche l’inquicre 
& y caufe des douleurs , qui déter- 
minent , felon la nature de leurs cau- 
fes, les fympromes les plus violens 
& les plus dangereux. 

I eft des femmes qui, contre if Of- 


« 
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dre général, continuent d’être ré- 
ñ glées au commencement de la grof- 
fefle ; quelquefois leurs regles ne 
ceffent que vers le fixieme mois. La 
{eule différence qu’on obferve dans 
cet écoulement , c’eft qu'ordinaire- 
ment il eft moins abondant dans [a 
groffette qu il ne létoit auparavant. 

Deux caufes différentes détermi- 

nent certe évacuation, ce font la ple- 
thore fanguine ou le relichement des 
vaifleaux. Dans la pléthore , la fem- 
me groffe ne fait qu’évacuer un fang 
furabondant ; cette évacuation eft 
avantageufe à la mere & au fœtus, 
ils s’en portent mieux lun & lautre, 
pourvu qu’elle n’excede pas de juftes 
‘proportions. Si cette évacuation eft 
naturelle , elle doit être exaétement 
périodique , & elle doit commencer 
&c ceffer dans des temps ordinaires, 
fans qu'il en furvienne de foiblefle 
dans les membres, ni de dérange- 
ment dans les fonctions. 


Ni} 


Regles dans 


la groffeffe. 


Leurs caufes 


Ed 


Pettes des 
femmes grof- 


fes. 
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 Lorfque les femmes font délica- 
tes, piruiteufes, & lorfqu’elles ont la 
fibre lâche, elles font quelquefois ré- 
glées au commencement de leur grof- 
fefle ; cetre évacuation n'eft pas na- 
turelle, elle fe fait aux dépens des 
forces de la mere & de la nutrition 
de l'enfant. On doit regarder cette 
évacuation comme une perte; on la 
diftingue des véritables regles en ce 
qu'elle eft irréguliere ins fa durée 
& dans fes Ra & que d’ailleurs 
elle n’eft pas précédée de fignes effen- 
tiels de pléchore. J'ai vu des pertes 


prefque continuelles pendant la plus 


grande partie de la groffeffe , c'é- 
toient de légers PUR qui n'a- 
voient que des intervalles de peu de 
jours. De rels fuintemens viennent 
ordinairement de l’intérieur de la ma- 
trice ; ils font occafionnés par le re- 
lAichement des vailleaux de ce vifce- 
re, c'eft en quoi ils font dangereux. 
Ces fuintemens conduifent fouvent 


EE VERT RE PE 
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à des pertes confidérables , qui pro- 
viennént des,mèmes caufes, deve- 
nues plus graves. Les véritables re- 


gles qui ont lieu pendant la sroffeffe , 


font fournies par des rameaux des 
vaiffeaux fpermatiques & des hypo- 
gaftriques , qui fe diftribuent le long 
du corps de la matrice , & feftermi- 
nent à côté de fon orifice interne : 
elles ne proviennent pas de Îla ca- 
vité de ce vifcere, 

Lorfque les écoulemens des fem- 
mes enceintes font de véritables re- 
 gles , elles n’en fouffrenr point d’in- 
commodité, Si au contraire on doit 
regarder ces écoulemens comme dés 
pertes, ils ne laiffent entr'eux que 
des intervalles irrégulieres , je viens 


Leurs figness 


de l’obferver ; le moindre mouve-. 


ment les renouvelle ; les malades de- 
viennent foibles & languiffantes : elles 
font fujettes à des horreurs , ou tref- 
faillemens , qui furviennent tout-à- 
coup & fe diflipent dans le moment. 
ANTAIT 


Leurs fymp- 
tomes. 
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Élles ont des foibleffes, des naufées ; 
des anxiérés , des étouffemens, des 
palpitations de cœur. Il s’enfuir des 
douleurs dans la région des lombes 
& au pubis, des fpafmes dans Phy- 
pogaftre , ou plutôt dans la matrice. 
Si ces accidens font de durée dans 
une femme enceinte, la mere ou le 
fœtus font en danger, & quelquefois 
tous les deux. 

À pri a Les caufes les plus ordinaires de 
ces pertes font, je l'ai déja obferve; 
une déficateffe , une foiblefle, ou 
relâchement des vaiffeaux de la me- 
re ; une difpofrion du genre nerveux 
au relâchement ; des fauffes couches | 
qui ont précédé ; des fleurs-blanches, 
des abus dans le régime , principale- 
ment l'ufage de liqueurs fpiritueufes , 
8& d’alimens échauffans ; des veilles 
exceffives , de vives paflions de l'ame, 
écc. | 

Les pertes confidérables qui fur- 
viennent aux femmes groffles, dans 
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des différens temps de la grofleffe, 
proviennent fouvent de faux-sermes 

* des moles, ou de quelqu’accidene 
arrivé au fœtus. Les premiers font 
des corps étrangers que la nature s’em- 
prefle toujours de rejetter. Dans ces 
tentatives , qui tendent à l’exclufion 
de ces corps étrangers , 1l peut s’ou- 
vrir de petits vaifleaux dans la ma- 
érice, qui ne fe ferment jamais par- 
faitement que lorfque la femme eft 
délivrée. 

Si l2 perte provient du fœtus, il 
lui eft arrivé quelqu'accident qui a 
porté fur les adhérences du placenta 
avec la matrice, & qui a féparé une 
partie des vaifleaux qui les forment. 
Lorfque le placenta fe détache dans 
les premiers temps de fon adhéren- 
ce , fes racines vafculeufes font très- 
petites , l’hémorrhagie eft très-peu de 
chofe ; quelquefois il n°y en a point, 
Onena vu cependant de très-abon- 
dntes dans le troifieme mois de- la 

N iv 


€Eaichexie, 


Ses caufes, 
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groffeffe , & qui caufoient de vives 
douleurs & des foibleffes fréquentes. 
Ordinairement les pertes qui pro= 


vignnent de cette caufe font plus ou 


moins abondantes ou dangereufes , 
felon que la féparation des racines 
du placenta eft confidérable , & que 
la grolfeffe eft avancée. La féparanion 
du placenta eft ordinairement occa- 
fionnée par des chütes, par des ef- 
forts, par destoux, par des éternt- 
mens, par des paroxifmes Hyftéri- 
ques, par de vives pañlions de l'ame, 
&c. 

La cachexie eft une mauvaife conf- 
titution du corps qui eft commencée, 
foutenue , portée à fon comble par 
une dépravation des fucs nourriciers. 
La cachexie s'établit ordinairement, 
dans les femines enceintes , à la fuite 
d’une chylification dépravée que pro- 
duifent de mauvaifes digeftions. Un 
chyle mal conditionné furcharge la 
mafle des liquides, d’humeurs mal 


DES ENFANS. 297 
 digérées qui lui font étrangeres ; il 
n’en faut pas davantage pour la faire 
dégénérer. On connoît cet état par 
le nom de cacochymie , elle forme le 
premier degré de la cachexie. La dé- 
“BAYARON He humeurs en faifant des 
progrès , accomplit celle-c1 ; elle eft 
inféparable d’un appauvriffement gé- 
néral de la male des liquides, & 
d'une perte de la fubftance des fo- 
lides. | 

On diftingue la cachexie dans les 
femmes . par un défordre général 
dans leurs fonétions ; celles qui en 
font afligées ; ont la peau molle , la 
couleur en eft pâle , principalement 
“au vifage. Elles font d’üne débilité , 
d’une Rene , d'un abattement ex- 
trèmes. Elles fouffrent d'inquetudes 
aux bras & aux jambes qu'à peme 
elles peuvent remuer , & qu’ellesne 
remuent point fans fe faire quelque 
violence. Elles refpirent avec diffi- 
culté; elles étoufFent ou rombent en 


N v 


Ses fignesz 
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défaillance dès qu’elles fe permettent 
quelqu’exercice : leur pouls eft foible, 
lent, fouvent irrégulier, & quelque- 
fois fiévreux. Tes femimes dans cet 
état n’ont point d’appétit ; elles fouf- 
frent de l’eftomac après avoir mangé; 
leurs digeftions font laborieufes & 
pénibles ; elles refentent dans l’inté- 
rieur de leurs corps des chaleurs & 
des feux très-inquiérans , & elles font 
tracaffées par des palpirations de cœur 
très-incommodes : les extrémités 1n- 
férieures deviennent œdémateufes , 
& le marafme, qui eft la fuite de 
ces accidens, conduit à l’hydropifie 
lorfqu’on a négligé de la prévenir. 


Effetsdes ae, PRE 
sui die pre- dégénérer dans les maladies du pre- 
mic emps X # ji 
de la grof mier temps de la groffeffe, principa- 
elle, , 

3 lement lorfqu'elles font longues, & 


lorfque les malades n’ont pas employé 


les moyens nécellaites pour les borner : 


& pour en prévenir les effets. Tout 
tombe dans l'épuifement à à la fuite 


La maffe des liquides ne peut que : 


ET PS 
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de ces maladies, fur-tout lorfqu’elles 
fe continuent dans les autres temps 
de la groffeffe, les liquides s’appau- 
vriflent, ils fe divifenr, fe diffol- 
vent, & perdent une denfité nécef- 
faire pour foutenir l’action des foli- 
des. Ceux-ci à leur tour perdent l’ac- 
tivité de leur reffort & leur élafticité ; 
le concours des uns & des autres, dé- 
genere, fléchit & tombe dans la lan- 
gueur, | 

Les malades dans ce trifte étar font 
très-fujertes à la lipothymie , quieft 
une efpece de défaillance , une pa- 
moifon , une diminution fubite & 
confidérable dés aétions virales & ani- 
males ; une chüte des forces du corps, 
& une éclipfe prefque générale de 
celles de lefprit. Dans cette fituation 
les malades font pâles & décolorées ; 
les extrémités & le vifage font froids, 
la refpiration eft prefque impercep-. 
tible; le pouls eft petit, foible & 
languiflant : c'eft le premier desré de 


N vj 


L= 


300 DE LA CoNsERVATION 
la fyncope , & celle-ci quelquefois 
furvient immédiatement à la fuite de 


l’autre. 
AS UD La fyncope eft indiquée par tous 
| les fympromes qui caraétérifent la 
lipothymie ; is font plus violens, & 
d’ailleurs elle eft accompagnée d’une 
fueur froide & d’un pouls comme 
imperceptible. Les malades dans cet 
_ état perdent la connoiffance , le mou- 
vement, le fentimenc, & leur ref- 
piration eft infenfible. Un degré de 
plus dans tous ces fymptomes forme 
l'afphixie , & un autre annonce la 
mort. 
pitrence  Ondiflingue ” lipothymie des con 
de la lipothy- vulfons , en ce que dans celles-e1 rout 
mie & des 
convulfions le corps eft tendu & roide; dans l’au- 
tre 1l eft mol , flafque & KO On 
la diftingue de lapoplexie, en ce que 
dans cette cruelle maladie la priva- 
tion du fentiment , du mouvement 
de tourle corps , & la léfion des prin- 
cipales fonctions de l'ame , font plus 
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promptes & plus abfolues. D'ailleurs 
Fapoplexie eft accompagnée d’une 
difficulté de refpirer & d’un ronfle- 
ment fouvent violens, & le pouls fe 
foutient jufqu’à ce que là mort ap- 
proche. 

+ La lipothymie & la fyncope dé- caufes de la 
pendent, dans leurs différens degrés, A Mate 
de la diffolution plus ( ou moins con- °°: 
fidérable de la partie rouge du fang, 

& de lappauvriffement des liquides 

qui compofent fa mañle, Elles ont 
également pour caufe le relâchement 

des folides , la foibleffe qu’ils ont ac- 
quife parce que les pertes n’ont pas 

été réparées, & enfin la débiliré, la 
délicateffe d’un concours général & 
particulier entre les uns & les autres, 
L’irritabilité des folides concourt 
puiffamment à produire ces accidens, 
puifqu'au moindre mouvement que 

les femmes fe donnent lorfqu’elles 
font dans cet état, à la moindre vi- 
vacité , à la moindre pañlion de Pa- 
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me , il leur furvient des inquiétudes 
générales , les forces équilibrantes de 
leurs membres & de leurs vifceres , 
fléchiffent , s’abattent & tombent dans 
une inertie allarmante dans fon pre- 


7” mier degré, dangereufe dans le fe- 


Maladies 
du fecond 
temps de la 
groffefle, 


cond, & mortelle dans le troifieme. 


Po pe en à + 


CH A PA TRIEl IV. 
Maladies du fecond temps de la groffef]e. 
LL Es maladies qui furviennent aux 


femmes dans .les pretniers mois de 
la groffeffe, finiffent au fecond temps, 


lélque la nature trouve en elles 


a{fez de reflources pour rétablir For- 
dre de fes fonétions. Le placenta 
communique alors avec la matrice ; 
il fe fait de l’un à l’autre une air- 
culation commune , &- une commu- 
nication réciproque des liquides de 


la mere avec le fœrus, & de ceux 
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du fœtus avec la mere (1). Quoi- 
qu'ils jouiffent l'un & l’autre d’une 
vie qui eft particuliere à chacun d’eux 
(2) ,le commerce de la circulation 
des-liquides qui fe fait entre ces 
deux individus, la rend plus égale, 
plus fimple , plus foutenue , & les 
fonctions qui en dépendent, fe font 
dans un ordre plus égal. C’eft cet 
ordre méchanique qui, lorfqu’il eft 
parfaitement érabli, termine les ma- 
ladies du premier temps de la grof- 
feffe , lorfqu’elles ne dépendent pas 
d’incommodités dela mere, antérieu- 
| res à cet érat. 

_ Siau contraire les maladies du pre- 
mier temps de la groffeile, provien- 
nent de quelque dérangement anté- 
rieur à la conception; il eft rare qu’el- 
les ceflent dans le fecond temps : 
elles continuent autant que leur ptin- 


nent tent ss re RSR 


(1) Se&. I. Ch. v. 
(2) Ibid, 


Les fonétiont 
du fœtus {ont 
plus égales, 


Continuation 
des mafadies 
du premier 
temps 
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cipe fe foutient ; elles deviennent 
plus graves , & font des progrès à me- 
fure que leurs caufes fe multiplient 
par leur durée. 
pt M voit quelquefois des FRS 
du premier fi malades dans le premier temps de 
temps, finif- A kb 
fen au f-la groffeffe , qu'il n’eft pas pofible 
HR que la maffe de leurs liquides , & le 
fyftème de leurs folides , ne foient 
affectés dans leur effence & dans leurs 
qualités. Cependant elles fe rérablif- 
fent dans le fecond temps. Ce cas eft 
affez ordinaire, mais alors l’effence 
_& la nature des liquides & des fo- 
lides n’ont éprouvé de tels change- 
mens , qu'à raifon d’une foiblefle ou 
d’une irritabilité accidentelles. dans 
le premier temps de la sroffeffe. La 
caufe de ces dérangemens eft moins 
rebelle que fi elle étoit inhérente au 
tempérament , & elle fe diffipe moins 
difficilement par le moyen d’un or- 
dre dans les fonctions , plus fuccefñif, 
plus égal , & plus te 
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Lorfque les maladies du premier | duréd 
temps de la groifefle ont pour prin- (eu 
cipe des dérangemens , où des incom- 
modités chroniques , elles durent juf- 
qu’à l'accouchement ; elles tiennent 
les femmes qui en font atteintes dans 
une continuelle langueur. d 

Les maladies propres au fecond 
temps de la groffeffe,, font ordinai- 
rement occafonnées par la dilatation 
de la matrice, par la compreflion 
qu'elle fair fur les vifceres, & par fon 
poids fur les parties avec lefquelles 
elle à des communications médiares 
ou immédiates. 

La toux en général eft une expec+ Latoux dans 
toration violente, fubite ; fréquente A 
& inégale. Dans la toux, les muf- 
cles du larynx, la trachée artere, les 
mufcles de la poitrine deftinés à l’ex- 
pectoration , & ceux de l’abdomen 
entrent dans des mouvemens fpamo- 
diques fouvent très-violens. L'objet 
de la toux eft l’expulfon par la bou- 


Ses caufes 
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che de matieres étrangeres qui itri- 
tent la gorge, & la trachée artere. 


La toux particuliere à la croffeffe ef 


de deux efpeces; l’une provient 
d'hutneurs âcres qui irrirent la tra- 
chée artere, & l’autre eft occafon- 
née par la compreflion médiate que 
l'enfant fait fur les poumons, lorfqu’il 
eft porté trop haut. La premiere 
efpece n’eft pas toujours produite) par 
des matieres qui puiffent ètre éva- 
cuées , elle dépend fouvent d’hu- 
meurs âcres & irritantes dans les 
premieres voies. Cette efpece de 
toux, lorfqu’elle eft vive, eft toujours 
fpafmodique & convulfive. L'autre 
efpece eft toujours feche ; elle pro- 
vient de ce que l'enfant étant porté 
dans la région épygaftrique compri- 
me le foie, l’eftomac & fucceflive- 
ment le diaphragme. La gène du 
diaphragme fait la difficulté de ref 
pirer; elle fe communique aux pou- 
mons, la circulation du fang en eft 
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talentie ou arrètée dans ce vifcere; 
les fécrétions de la poitrine font fuf- 
pendues, & la toux eft un effet nécef- 
faire de ces dérangemens. Il eft des 
femmes qui portent leur enfant fi 
haut , qu'elles fe perfuadent l'avoir 
dans l’eftomac : cela fait que dès 


qu'elles ont mangé, marché, monté. 


un efcalier; on dès qu’elles fe font 
agitées de toute autre façon, elles 
font tellement oppreflées, qu'elles 
craignent d’étouffer. 

Lorfque l'enfant eft porté trop 
haut, c’eft parce que les ligamens 
larges de la matrice ne font pas affez 
fouples pour fe prêter à un relâche- 
ment naturel & néceffaire , ce qui eft 
plus fréquent dans les premieres grof- 
fefles que dans les autres. Dans cer érat 
les femmes font fujetres à des hémor- 
‘ rhagies, fur-tour à des hémophty- 
fies occafonnées pat la gène & Îa 
contrainte où eft le fang dans les 
vaiffeaux des poumons : ces efpeces 


Ses effets} 
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de crachemens de fang , dans les 
femmes enceintes , ne rarement 
dangereux ; ils proviennent , le plus” 
fouvent des bouts de petits vaifleaux 
capillaires qui s'entr'ouvrent & fe 
décolent pour ainfi dire. Si par éve- 
nement [a violence de la toux, les 
 faifoit Jompre, ce ne feroit point 
fans danger. 
Palpitation La palpitation eft un mouvement 
EU. | cœur, violent, fréquent, convul- 
if, accompagné d’ oppreflion, de dif- 
ficulré de refpirer, d’abattement des. 
forces & de défaillances. La caufe de 
la palpitation de cœur dansles femmes. 
groffes eft la compreffion que la ma- 
trice trop haute fait fur les vifceres: 
Ses caufes. lorfqu’ elle porte fur l'aorte & fur fes 
ob difttiburions, la «circulation du fang; 
y €ft génce, ou retardée , le mouve- 
ment Phliqu du cœur en eft com 
me fufpendu , il eft obligé de faire 
-plufeurs contractions pour chaffer la 
même quantité de fang qu'il chafloit 
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en une dans l’état naturel. D'ailleurs, 
fes forces, pour furmonter ces obfta- 
cles, doivent augmenter à proportion 
des réfiftances qui s'oppofent à la 
liberté de fon action méchanique 
naturelle. 

La matrice portée trop haut four- 
nit dans les derniers temps de la 
groffeffe |, de nouvelles caufes aux 
dérangemens de l’eftomac qui ont 
commencé dans le premier temps. 
Elle en produit même de très -in- Compre(fos 
commodes par la feule compreffion “ salle 
qu’elle fait fur le ventricule & fur to? haue 
les autres organes des digeftions ; ce 
font des aigreurs dans les premieres 
voies , des infomnies , des lipothy- 
mies. Les aigreurs font inévitables 
lorfque le ventricule , le duodenuim 
font dans la contrainte ; d'ailleurs les 
fucs digeftifs ne pouvant y parvenir 
qu'avec peine, les digeftions ne fçau- 
roient être qu'imparfaites | & four- 
nir une fource perpétuelle d’aigteurs, 


5 


» 
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Les infomnies proviennent de la gène 
-& de l’irrégularité de la circulation 
‘des liquides dans le cerveau & dans 
fes membranes, & la lipothymie a fa 
principale caufe dans la contrainte 
des parties précordiales. 
Su Les Le relâchement de la matrice dans | 
mnt, les femmes grofles, fait qu’elle def-. 
cend fur fon col; elle gène alors les 
femmes pour marcher ; elles ne le peu- 
vent même qu’en écartant leursjam-. 
see. Pes. La matrice relâchée caufe par 
fon poids une ftüpeur aux hanches, 
des douleurs aux aînes , des engour- 
diffemens aux cuifles, des difficultés 
d'uriner & d'aller à la garde-robe. 
L'une & l’autre de ces incommodités 
proviennent de la compreflion qu'elle 
fait fur la veflie & fur le rectum en- 
tre lefquels elle eft firuée. 

Le relâchement de fa matrice eft 
occafñonné par celui des ligamens lar- 
ges qui, je lai déja obfervé , latien- 
nent attachée vers les lombes. Ces li- 


G 
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gamens fe relichent fouvent dans les 
couches laborieufes , & fi les femmes 
ont la fibre lâche , ils ne fe rétablif- 
fent jamais parfaitement : il en eft de 
même à la fuite de violens efforts faits 
fur ces parties : après ces accidens les 
femmes dans leurs groffeffes ont peine 
à fupporter le poids de la matrice. Les 
ligamens de ce vifcere fe relichent 
fouvent d'eux-mêmes dans les femmes 
pituiteufes , & dans celles qui ont des 
fleurs blanches abondantes ; il eft rare 
auf qu'ils fe rétabliflent parfaire- 
ment, mème lorfau’elles ont été gué- 
ries de ces incommodités. 

La matrice lorfque ces ligamens ‘Ses caufes 
font relächés , & qu’elle tombe vers ur cui 
fon col, après avoir perdu fon équi- 
libre ,; occafionne les mèmes acci- 
dens , en tiraillant par la force de fon 
poids , les mufcles, les membranes, 
les Higamens des entrailles & des au- 
tres vifceres, que ceux qu’elle produit 
par la compreflion lorfqu’elle eft por- 
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; également dérangées,, & toutes . les L 
autres fonctions en fouffrent , par la 
oène & la contrainte que le tiraille- 
ment du. poids de ce vifcere produit ! 
fur leurs organes. On ne doit pas ! 
ètre ‘furpris fi les fémmes dans. cet 
_état font fatiguées par des laffitudes 1 
continuelles, & accablées par des vo- 
miflemens, des dégoûts &c. par des 

aigreurs dans les premieres voies. Ces 


tiraillemens occafonnés par la ma- 
trice trop balle &c tombce fut fon. 
col pour avoir perdu fon équilibre , : 
produifent auffi des palpitations de 
cœur , des infomnies, des hémortha- 
gies, des Jipothymies , des douleurs 
aux lombes , aux euifles, &c. J'ai fait 
connoître la plus grande patrie de 
ces fymptromes dans Le Chapitre pré- 
cédent ; il feroit farperflu de les ré- 
êter dans celui-ci; j'entrerai dans ! 
un plus long détail fur leur nature, 
dans le Volume où j'en donnerai la 
méthode curative. | 
Fin de là premiere Partie. 
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